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L/A Pragmatique - Sanction de l’empereur ! 

Charles VI, a occafionné une guerre aufli 
longue & auflî fanglante , que . celle que fit 
naître le teftament de Charles II, roi d’Ef- 
pagne ; & toutes les deux fe font terminées 
en confirmant dans leurs parties les plus ef- 
fentielles , ces ades de la derniere volonté j 
de ces deux ibuverains, qui ont fini en leurs N 

, perfonnes, les deux lignes niafculines delà 
maifon d’Autriche. Marie-Théréfe eft reliée* 
à peu de chofe près, fouveraine des vaftes 
Etats , que fon augufte pere lui a laiffés , 
malgré la plus grande partie de l’Europe ar- 
mée contre elle; & Philippe V, eft demeu- 
ré maître de l’Efpagne & des Indes , en dé- 
pit d’une puilTante ligue formée pour invali- 
der le teftament de Charles II. 
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b Mais ce qui diftingue la guerre dontoci 

préfente ici le tableau, &, la rend d’autant 
plus intérelfante , c’elt qu’elle a été, pour 
ainfi dire , le npyau des deux guerres de 
17 Ç6\ entré la 'reine d’Hongrie & le roi de 
Prulfe & entre la France & T Angleterre. 
En effet, la reine d’Hongrie ne pouvant di- 
gérer la perte delà Siiéfic, chercha dans la 
fuite à fe mettre en état par fes alliances 
àvecElifabefh impératrice de Ruffie , & A11- 
gufte roi de Pologne & électeur de Saxe , 
de rentrer en polfefïîon de ce beau duché, 
duquel elle auroit pû dire, ce que Marie, 
reine d’Angleterre difoit de Calais que les 
François lui enlèveront; c’eji qiiôn trouve >, 
voit après fa mort le nom de Calais grave 
fur joit cœur. x , . 

i,; " Le roi de Prufîe de fon côté étoit trop 
clairvoyant, pour 11e pas pénétrer les vues 
fecrettes de la cour deVienne. Il crut donc 
qu’il falloit faire ufngc de la maxime, qui 
dit, tnèUttS ejl pr avenir e qnam pr avenir i. ^ 

' ' Ce grand politique fit plus ; pour pri- 
ver cette cour d’un allié dont les fiibfides la met- 
toient en état de fournir aux frais de la guerre. 


il travailla à fairç un traité d’alliance ofFen- 

• • . c • ' 

five & défenfive avec le roi d’Angleterre » 
qui s’engagea à lui payer un fubfide de 
f 00,000 livres fterlings. La reine d’Hongrie 
pour parer ce coup, conclut une pareille al- 
liance avec la cour de France , à la grande 
furprife de toute l’Europe , qui depuis Louis 
XI, avoit toujours vu ces deux puiflances 
jaloufes l’une de l’autre , chercher toutes les 
occafions de fe nuire réciproquement. AufH 
les Anglois diraient que c’étoit une alliance 
dénaturée. . , % r v 

Le traité d’Ais-la-Chapelle , en mettant 
fin à la guerre de la Pragmatique-Sanélion , 
jetta auffi les fondemens d’une guerre, qui 
ne tarda pas à éclorre , entre la France & 
l’Angleterre. Il avoit été ftipulé par un ar- 
ticle du traité, que des commifïaires refpec- 
tifs régleroicnt les limites des deux couron ? 
nés , dans l’Amérique feptentrionale. Ces 
commifïaires trainerent les chofes en lon- 
gueur ; on faifoit naître des difficultés à tout 
bout de champ. Pendant ce tems-là , les ha- 
bitans des frontières commettoient des hof- 
tilités fourdes, chaque parti prétendoit qu’oa 
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empiétait fur fon territoire , ce qui finale- 
ment occafionna une guerre ouverte , qui 
ne 'fut terminée qu’en 17 63, par la paix 
de Verfailles. 

Il eft donc démontré que la guerre de 
la Pragmatique-Sanclion a été le noyau de 
celle de 17 $ 6 . Nous allons plus loin, & 
nous croyons pouvoir affirmer que ces deux 
guerres de 1740 & de 175-6 , ont contri- 
bué à la grande révolution , arrivée dans les 
colonies Angloifes de l’Amérique feptentrio- 
nale. Le fardeau énorme d’une dette de 13 O 
millions de livres fterlings<deux milliards huit 
cents & foixante millions argent de France) 
dont la nation fe trouvoit accablée , & que 
ces deux guerres avoient fait contrader pour 
la majeure partie , fit naître au miniftère l’i- 
dée d’alléger ce fardeau national , & d’en 
charger d’une partie les Américains ; c’eft ce 
qui donna lieu au fameux bill , pour mettre 
un impôt fur le thé tranfporté en Améri- 
que. Les coloniftes ne voulurent point re- 
connoître l’autorité du Parlement dans cette 
affaire , ni le droit de les taxep , puifqu’ils 
n’avoient point de repréfentans dans la 
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chambre des communes. Le tyrannique Par- 
lement crut, que rien ne devoit lui réfifter , 
& il s’opiniâtra à faire payer l’impôt aux 
Américains, qui animés du noble efprit de 
la liberté, ontfoutenus leurs droits & leurs 
privilèges à la pointe de l’épée , ce qui les 
à conduits avec l’aflîftance de la France , à 
fecouer le joug de l’Angleterre , & à établir 
leur indépendance. 

A envifager les chofes politiquement , 
c’eft un grand bien pour l’Europe , que l’An- 
gleterre ait perdu fes colonies. Un pays qui 
lui donnoit trois millions de i'ujets , fur une 
côte de pâlie douze cents milles d’étendue , 
faifoit une prépondérance trop marquée dans 
la balance des forces maritimes de la Grande- 
Bretagne , & de celles des autres Puiflances 
de l'Europe- C’eft ce qu’on a vu d’une ma- 
niéré frappante, dans la derniere guerre. Les 
Anglois, quoiqu’en guerre avec leurs colo- 
nies , ont réfifté aux armées navales de la 
France , de l’Efpagne & de la Hollande , ils 
en ont même triomphé. Que n’auroient-ils 
donc pas faits s’ils avoient été aidés des Amér 
ricaips ? Rien n’auroit pû leur réûfter. C’eft 
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ce que le grand Pitt comprenoit' très/bieîU 
quand il difoit en plein parlement. Faites là 
guerre à toute l'Europe , mais foyez en paix 
avec vos colonies. 

Outre cela , le commerce immenfe què 
l’Angleterre faifoit avec fes colonies , enrir 
chiflToit la nation d’une maniéré incroyable; 
& comme l’argent eft le nerf de la guerre, 
les Anglois étoient toujours prêts à entrer 
dans toutes les guerres des autres nations , 
& les prolongeoient au-delà de ce qu’elles 
âuroient pû s’étendre , fi leurs fubfides pro- 
digués , n’avoient pas mis leurs alliés en état 
de fournir à toutes les dépenfes qu’une lon- 
gue guerre exige. La guerre de fucceflion & 
celle de la Pragmatique-Sanclion , n’auroient 

certainement pas été poulfées jufqu’à la huir 

\ 

tieme année fans l’argent des Anglois. On 
peut même dire, que nombre de membres 
du Parlement, voyent toujours avecplaifir, 
commencer une nouvelle guerre, par la per- 
fpedive flatteufe des fortunes prodigieufes , 
qu’ils peuvent faire, & qui en leur donnant 
des revenus de princes, leur font fermer les 
ÿeux fur les milliers de malheureux , qui fc 
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trouvent par-là réduits à la mendicité. C’eiï 
ipi qu’il faut dire. 

/ l'Aitri facra famés , i 

Qüid non mortalia pectora cogis! 

: Pour revenir au tableau de la guerre de 

la Pragmatique-Sandion , nous croyons pou-, 
voir dire, qu’il offre au ledeur uu narré Vif 
& concis des événemens les plus itnportans. 1 
L’auteur qui a fervi dans l’armée d’Efpagne, : 
& qui a fait toutes les campagnes en Italie / 
parle en perfonne inftruite & fans aucune 
prévention. On trouvera ici bien des particu- 
larités intéreflantes , qu’on chercheroit vai- 
nement ailleurs. En peignant les généraux* 
an les repréfente tels qu’ils ont été, 
les portraits de quelques-uns j ne font pas 
brillants, ce n’eft pas la fauté du peintre. 
Homere s’eft bien gardé de faire de Ther- 
lite un . Achille. Notre militaire a rendu 
hommage au mérite , par-tout où ii l’a trouvé; 
il s’eft même fait un plaifir de rapporter les 
adions des officiers qui ont cherché à fe di- 
ftinguer. Témoin de la valeur & de la bravoure 
de l’armée Efpagnole, il lui a rendu juf- 
tice dans, toutes les occaüons ; mais il a 

*'\ i: r\ 
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eu lieu de fe convaincre de la vérité de ce 
que difoit le général Athénien Chabrias ,■ 
qu'une armée devions , conduite par un cerf , 
valait moins qu'une armée de cerfs , con- 
duite par un lion. Les Pruffiens. , .tout Pruf- 
fiens qu’ils font, c’elt tout dire', n’aur oient 
jamais cueillis .dans l’efpace de quatre feniaiw 
nés , les lauriers de Rosbach & de Breslau 
s’ils avoient eus à leur tête , un comte de 
Gages , ou un marquis de la Mina. 

. -r.r, L’hiftoire n’efl: inftruâive & ne fàitplai- 
flr, qu’autant qu’elle eft fondée fur la vérité; 
à cet égard les leéteurs peuvent d’autant plus! 
compter fur la véracité de l’auteur , qu’il: 
ofe en âppellçr au témoignage de tous ceux 
qui , comme lui ,, ont été acteurs dans cettei 
guerre, & qui exiftent encore; il ne craint 
point d’en être démenti , s’étant toujours: 
fait une loi de pouvoir dire. Amiens P lato ,i 
amicus Arifloteles , fed magis çimica veritas. 
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DE LA 

PRAGMATIQUE SANCTION. 

Ij’empereur Charles VI’ ayant le déplaifîr 
de voir fa maifon réduite aux deux archidu- 
chefles fes filles, Marie-Théréfe & Marie- Anne, 
avoit choifi François- Etienne duc de Lor- 
raine, & fon frere le prince Charles , pour en 
faire les deux greffes qu’il jugea les plus 
propres à enter fur fa maifon. Dans cette 
vue il voulut que fes états reftaffent indivilî- 
bles , & qu’après fa mort fa fille aînée , Ma- 
rie-Théréfe, eût à en jouir dans tout leur entier; 
raifon qui, dès l’année 1 7 1 3 , lui fit établir 
fon ordre deïuccefîion par forme de teftament, 
qu’il confirma en 1724. 

. Néanmoins ce monarque ne crut avoir 
Tome I. A 
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folidement établi cet ordre qu’après la guerre, 
qui furvint tant à l’occafion de la mort du 
duc Antoine , dernier prince de la maifon 
Farnefe , décédé fans poftérité en 1731 , 
que de celle de Fréderic-Augufte éleâeur de 
Saxe & roi de Pologne , mort en 1733 . 

Fréderic-Augufte II , fils du défunt, étoit 
marié avec l’archiducheiTe Marie - Jofephe 
fille aînée de l’empereur Jofeph , que Char- 
les delîroit de faire élire roi de Pologne, 
pour qu’il ne s’oppoiat point à fa difpofition 
teftamentaire. Louis XV d’un autre côté 
vouloit que l’éledion fût libre, afin que la 
.-diète pût , à fon gré , élire Stanislas Leczinski 
fon beau-pere. L’un & l’autre monarque pri- 
rent les armes : heureufement cette guerre fut 
de courte durée. 

L’Angleterre & la Hollande s’étant offer- 
tes pour médiatrices., ou convint que Fréde- 
ric-Augufte feroit roi de Pologne , que Fran- 
çois-Etienne céderoit fon duché de Lorraine 
à la France, pour en faire le féjour du roi 
Stanislas , & qu’en échange il lui feroit don- 
né le grand-duché deTofcane, pour en jouir 
après la mort de Gafton de Medicis , qui 
n’avoit point de poftérité. Pour fatisfaire 
l’Efpagne , qui avoit une armée en Italie , 
afin d’y foutenir fes droits fur l’héritage des 
princes Farnefe , & fur le grand - duché de 
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dé la Guerre de 1740, &c. 3 

Tofcane, l’infant don Carlos refta en poftef- 
fion des royaumes de Naples & des deux Si- 
ciles , dont il avoit fait la conquête , & pour 
dernier article de ce traité, les duchés de 
Parme & de Plaifance dévoient appartenir à 
la maifon d’Autriche. 

Quoique Elifabeth reine d’Efpagne fût 
très-mécontente , quoiqu’elle l’e plaignît hau- 
tement de la perte de fes états patrimoniaux , 
& de celle de l’héritage du grand - duché de 
Tofcane , ce traité fubfifta. Ce fut enfuite 
de ce traité que l’empereur fit accepter fa 
Pragmatique Sandion , dont la garantie fut 
folemnellement jurée par l’Angleterre , la 
Hollande, l’Efpagne & la France. Cette der- 
nière couronne devoit être la plus religieufe 
à la garantir & à la maintenir, puifqu’elle lui 
avoit fourni l’ôccafion d’acquérir gratuitement 
la Lorraine. 

Mort de P Empereur Charles FI. 

Des trois mariages de l’empereur Léopold 
& du nombre des enfans qu’il en eut il 
ne lui refta que deux fils , Jofeph , né en ’ 
1570, qui, en 1690, fut reconnu roi des 
Romains comme aîné , & Charles , qui naquit 
en r68f. A la mort de leur pere en 170^ 
Jofeph fut empereur. Il fe maria avec Wil- 
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helmine - Amélie , fille de Jean -Frédéric de 
Brunswick duc d’Hanovre : il en eut un fils 
en 1 700 , qui mourut un an après fa naiiTance. 
Il eut encore deux archiduchettes, dont l’aî- 
née , Marie- Jofephe , fut mariée en 1 71 9 avec 
Frédéric - Augufte , alors prince électoral de 
Saxe , qui fut reconnu roi de Pologne en 
vertu du traité fait avec l’empereur Charles , 
par la médiation de l’Angleterre & de la Hol- 
lande. La cadette fut mariée avec Charles, 
prince électoral de Bavière, devenu enfuite 
empereur par la mort de Charles VI. 

Avant leur mariage ces ‘deux archidu- 
cheffes avoient patte à Vienne un acte par 
lequel chacune d’elles renonçoit à tous les 
droits & à toutes les prétentions , qu’elles 
pouvoient avoir & former fur les Etats de 
la maifon d’autriche, foit eu vertu de leur 
naittance , foit en conféquence de quelque 
loi , ou ufage que ce puifle être , en dé- 
clarant qu’elles fe conformoient à l’ordre 
de fucceflïon établi par la Pragmatique Sanc- 
tion ; ces deux actes folemnels furent con- 
firmés & ratifiés par ces deux archidu- 
chettes & par les princes leurs époux lorf- 
„ qu’elles fe marièrent. 

Jofeph étant mort en 1 71 1 , Charles fon 
frere fut élu empereur. Il avoit eu en mariage 
.Chriftine-Elifabeth , fille de Louis - Rodolphe 
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de la Guerre de 1740, &c. 

duc de Brunswick- Wolfenbuttel, dont il eut un 
fils qui ne vécut que huit mois , & trois archi- 
duchefles ; 1 a derniere née en I724 , mourut 
en 1730. Marie-Théréfe née en 1717 étoit 
l’aînée, & Marie-Anne née en 1718 étoit la 
cadette. L’empereur voyant qu’après fa mort 
fon héritage tomberoit en quenouille , jeta 
les yeux fur François -Etienne duc de Lor- 
raine , pour en faire l’époux de fa fille Marie- 
Théréfe , qui, en fa qualité d’aînée , devoit jouir 
indivifiblement de fes états. Ce ne fut qu’en 
cette confidération qu’il fît fa Pragmatique 
Sanction , & ce ne fut auflî que pour condef- 
cendreau defir de l’empereur, & pour le bien 
de l’empire, que François-Etienne confentit à 
accepter le grand-duché deTofcane, en échan- 
ge de fon duché de Lorraine , qu’il céda à la 
France. 

Le mariage de l’archiducheffe Marie- 
Théréfe avec le duc de Lorraine fe fit en 
175 6 , & l’empereur fe voyoit par-là au com- 
ble de fes vœux , bien perfuadé que fa Prag- 
matique Sandion ne fouffriroit aucune diffi- 
culté, après avoir été aufli généralement ac- 
ceptée , & aufli folemnellement jurée. Auroit- 
il pu croire en effet , qu’elle feroit violée par 
le vieux évêque de Fréjus , réputé le Men- 
tor de l’Europe -, & qui palToit pour aimer 
la paix? 

A. 3 
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Aimé , refpedé & vénéré de fes enfans 
envifageant fon gendre comme fon fils, l’em- 
pereur jouifToit d’une paix qui mettait le 
comble à fa félicité , & ce monarque s’efti- 
moit heureux, autant que l’homme peut l’être 
fur cette terre. Mais le terme de la vie étant 
inévitablement marqué pour les princes com- 
me pour les fujets, le loodobre 1740, il 
furvint à cet augufte empereur un gros rhume 
qui l’obligea de garder le lit; fentant augmen- 
ter fon mal malgré les remedes , il comprit 
que fon heure étoit venue , & qu’il failoit fe 
dilpofer à mourir ; & il s’y difpofa en héros 
chrétien. Le 18 après minuit, il reçut le St. 
Viatique ; il fit appeller fes enfans , mais il 
11’y eut que l’archiduchelfe Marie -Anne, & 
fon beau-frere qui purent fe rendre auprès 
de lui , l’archiduchelfe Marie - Théréfe étant 
obligée de garder le lit à caufe de fa grofTefie. 
L’archiduchelfe Marie - Anne & le duc de 
Lorraine étaient à genoux au bord de fon lit: 
ce monarque leur donna fa bénédidion , & 
il fe tourna du côté où étoit l’appartement de 
l’archiduchelTe Marie - Théréfe , pour la lui * 
donner également , en chargeant fon mari 
de le lui dire. 

Au matin il fit appeller les principaux de * 
fesminiftres, à qui il donna les dernieres mar- 
ques de fon eftime. Adreffant la parole au 
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comte de Staremberg , il lui dit , qu’il mouroit 
perfuadé de fon zèle & de fa fidélité , que 
pour cette raifon il lui recommandoit l’impé- 
ratrice fa femme , de même que fes enfans ; 
mais fur toute chofe l’exade adminiftration de 
la juftice-, & la charité envers les pauvres. Il 
dit au maréchal comte Palfi, qu’ayant jufqu’à 
préfent donné des preuves fuffifantes de fon 
fidelle attachement pour la maifon d’Autriche , 
il efpéroit qu’il les continueroit de même à l’a- 
venir. Remerciant enfuite ceux qui étoient 
au tour de fon lit, ou dans fa chambre, il 
les congédia tous pour ne plus penfer qu’à 
fon ame. 

Voilà un monarque qui paroît avoir fait 
ce qu’il pouvoit, pour remplir les devoirs de 
fon état , & qui en recommande l’obfervation 
après fa mort. Princes , qui avez des peuples , 
dont Dieu vous a confié le gouvernement ! 
permettez qu’on vous fupplie de vous tranf- 
porter en efprit au lit de cet empereur , au 
moment qu’il parloit à fes miniftres. Vous ar- 
riverez de même à ce moment , où alors on 
eft lynx fur les négligences & fur les fautes 
qu’on a commifes , & fans excufe à alléguer 
au redoutable tribunal du roi des rois. Vous 
ne pouvez rien faire de plus important , que * 
de vous examiner de bonne heure , & de 
vous tenir bien préparés, 
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Le 19 après minuit l’empereur reçut l’ex- 
tréme-on&ion , & peu d’heures après il mou- 
rut à Page de ans, lailTant en larmes fa 
famille , fa cour & fes peuples. 

A la mort de cet empereur l’archidu- 
chefle Marie- Théréfe époufe du grand-duc 
de Tofcane fut proclamée reine de Hongrie 
& de Boheme , archiducheflfe d’autriche & 
princeire fouveraine de tous les Etats & 
païs héréditaires du feu empereur fon pere, 
félon l’ordre établi par la Pragmatique 
Sanction. La notification s’en fit à toutes 
les puiffances de l’Europe par une déclara- 
tion datée du 21 Novembre 1740. 

Naijfance & Elévation du Cardinal de 
Fleury. 

On fut furpris , & avec raifon , de voir qu’à 
peine l’empereur eût fermé les yeux , qu’il 
fe formât la plus terrible cabale pour anéan- 
tir la Pragmatique fandion , que ce monar- 
que s’étoit flatté de rendre inviolable ; mais 
on fut bien plus étonné de voir le cardi- 
nal de Fleury fe déclarer contre cet acte 
folemnel, devenir parjure, & l’étincelle de 
l’horrible guerre qui défola l’Europe , & qui 
réduifit la France même aux plus fâcheufes 
extrémités. , . . 
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Comme il fera beaucoup fait mention 
de ce cardinal premier miniftre dans les com- 
mencemens de cette guerre j’ai crû devoir 
dire quelque chofe de l’origine. & de l’éléva- 
tion de ce fuccelTeur des Richelieu , des Maza- • 
rin & des Dubois. 

Ce prélat nommé André Hercule , naquit 
en 1 àLodeve, ville du bas Languedoc , 
où il y a plus de manufactures que de no- 
blelfe. Il fut envoyé jeûne à Paris, où il 
étudia chez les Jéfuites, qu’il a toujours aimés ; 
enfuite en Sorbonne, puifqu’il fe deftinoit à 
l’état eccléfialtique, & il obtint un cànoni- 
cat de la cathédrale de Montpellier. La na- 
ture l’ayant fait de belle figure, les dames 
trouvèrent plus de leur goût ce beau cha- 
noine , que les profelfeurs en médecine & en 
chirurgie , qui ont rendu cette ville célébré ; 
il en fut donc aimé , & il les aima ; témoin 
celle dont le caroffe verfa en fe rendant à v 
Paris. Tout vieux qu’il étoit , quand il parvint 
à être miniftre , il l’avoit priée de venir dans 
la capitale pour participer à fa bonne for- ' 
tune. 

Ne voulant pas mourir, chanoine, il fe 
procura une charge d’aumonier du roi, dans 
le tems où la galanterie de Louis XIV ren- 
doit la cour très - galante. Ce bel aumônier 
fut fi bien plaire qu’il obtint l’évêché de Fré- 
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jus. Mais comme toute la nombreufe famille 
du roi fe réduifoit au troifieme & dernier 
fils du duc de Bourgogne, le bel évêque, 
qui avoit pris goût pour la cour , fit parler 
au duc de Villeroy (le feul feigneur que le 
monarque confidéroit , & qu’il traitoit en 
ami) pour lui faire obtenir la place de pré- 
cepteur du jeune héritier de la couronne, qui 
ne devoit avoir alors que trois ou quatre ans , 
puifqu’il n’en avôit que cinq quand fon 
Bifaïeul mourut. 

La perfonne qui le recommandoit méri- 
tant l’attention du duc, il *fe chargea de par- 
ler , & il parla ; mais le roi , qui fe con- 
noilToit en hommes , refufa nettement le bel 
évêque. Le duc qui étoit ardent, qui defiroit 
de plaire à la protectrice , ou qui peut être , 
par un grain de vanité , ne voulut pas paroî- 
tre refufé , prit un moment favorable pour 
retourner à la charge, & pour réitérer fes 
inftances. Le roi s’en voyant vivement preflTé , 
lui dit; vous voulez que je falfe Fleuri pré- 
cepteur de mon fucceffeur , je le fais ; mais 
vous verrez que vous ferez le premier à vous 
en repentir : ce qui fut une prpphétie. 

Louis XIV ne fut pas plutôt mort, que 
le duc d’Orléans mécontent des dernieres dif- 
pofitions du défunt , qui l’avoit exclu de la 
régence , fë fit reconnoitre régent du royaume 
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pendant la minorité. Il exila le duc de Ville- v 
roy , & ordonna au précepteur d’aller dans 
fon évêché. 

Le roi ayant été déclaré majeur en 1722, 

& le duc d’Orléans étant mort l’année fui- 
vante , le duc de Bourbon fut fait miniftre du 
royaume , & alors l’évêque de Fréjus fe dé- 
mit de fon évêché pour venir à la cour , au 
rebours des dévôts, qui en fortent pour pen- 
fer à bien mourir. Ayant confervé le nom 
d’ancien évêque de Fréjus , il prit pour loge- 
ment des chambres balfes du caffé de la rue 
de l’orangerie de Verfailles , & il n’avoit 
pour compagnie que deux prêtres, nommés 
l’un Palicier , & l’autre Morin. Chaque ma- 
tin il alloit au château pour paroître humble- 
ment au lever du roi , & après fon appari- 
tion il fe retiroit fans qu’on y prit garde , 
vivant dans fon calfé en fdlitaire. 

Le roi s’étant marié en I72f , le duc de 
Bourbon fit bien des écarts à la fuggeftion 
de la marquife de Prie , qui avoit de l’afcen- 
dant fur lui, & qui étoit dirigée par une 
cabale de gens qui vouloient devenir riches , 
auflî bien qu’elle , en épuifarit le royaume à 
force de monopoles. L’ancien évêque , habile 
en intrigues , s’étoit attaché à faire la cour à 
la coniteflfe de Touloufe , qui avoit toute la 
confiance du roi. Etant aufli bien épaulé , il 
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lui fut facile d’avoir un entretien fecretavec le 
jeune monarque, pour lui peindre avec les 
plus vives couleurs l’état pitoyable de fon 
royaume. Comme le mal prelToit, il fut déci- 
dé d’y remédier, en exilant le duc premier 
miniftre, la marquife de Prie, & tousfes ad- 
hérents : ce qui fut heureufement exécuté. 

Le roi s’étant déclaré vouloir gouverng^ 
par lui - même , l’ancien évêque fut admis 
au confeil. Mais ce jeune monarque aimant 
la chafle , & les affaires le dégoûtant , tout 
étoit renvoyé à l’ancien évêque , qui com- 
mença à ne point oublier ce qui le regar- 
doit perfonnellement : car pendant qu’il di- 
foit vouloir tout mettre en économie pour 
réparer les défordres du miniftere précèdent, 
auflitôt que quelque riche abbaye venoit à 
vaquer , il la demandoit , & elle lui étoit 
accordée; il n’y eut de la forte point de 
hautes dignités lucratives & honorables dont 
il ne voulut être pourvu , pour en décorer 
fa modeftie. 

Du refte ce miniftre étoit connu des 
meilleurs juges , pour un homme d’un génie 
médiocre , & on ne peut douter qu’il ne fe con- 
nût lui- même ; mais les richelfes que lui pro- 
curoient les abbayes , & les dignités dont il 
fe voyoit revêtu lui enflant le cœur , il crut 
qu’il en impoferoit en éblouilfant les autres. 
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Il fe donna une nombreufe & brillante li- 
vrée ; fa table n’avoit rien de cette févère 
économie h laquelle il réduifoit le royaume 
& la cour , au point que la reine , à qui il 
n’avoit afiïgné qu’un maigre appanage, lui 
ayant demandé quelque fecours , il lui dit 
tout cruement, Madame, penfez que votre 
pere coûte beaucoup à la France. 11 eft vrai 
>e cette princefle n’avoit apporté d’autre dot 
que fa grande piété , qui la rendoit recom- 
mandable ; mais Pacquifition de la Lorraine, 
dont elle avoit été la caufe , lui devoit tenir 
lieu de dot, & elle ne méritoit pas une ré- 
ponfe aulfi dure. 

Si ce prélat en ufoit avec aufli peu de 
réferve envers la reine fa maîtrelfe, on peut 
fe figurer avec quelle dureté il traitoit les 
autres , quand ils étoient forcés de lui deman- 
der quelque chofe ; ce qui fit que la cour 
même devint trés-mécontente de fa modeftie. 
Le premier débat qu’il eut à y foutenir fut 
de la part du duc d’Epernon & du duc de 
Gefvres , qui , pénétrés d’un efprit de patrio- 
tifme , eurent le courage d’entreprendre d’é- 
clairer le roi de bouche & par écrit , en 
lui repréfentant , que le mérite du cardinal 
n’étoit que pur clinquant , & que fa façon 
de gouverner ne pouvoit être plus contraire 
à l’honneur de la France. En toute bonne 
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règle cette repréfentation devoit s'examiner 
& fe vérifier. Si elle le* trou voit fondée , 
comme il n’y avoit point à en douter , on 
devoit remédier au mal. Si elle ne l’étoit pas , 
les repréfentans dévoient être châtiés , pour 
impofer un frein aux autres. Mais le monar- 
que , dès fon enfance , habitué au vifage du 
cardinal , à qui il étoit redevable de l’expul- 
fion du duc de Bourbon , reconnue nécelfaire , 
croyant que ce prélat à tête blanche étoit 
impeccable , remit ces repréfentations à ce 
même miniftre , qui , oubliant toute indul- 
gence eccléfiaftique , fortit des gonds , & dans 
le jour même les deux ducs furent exilés. 
Après ce triomphe perfonne n’ofa fourciller. 
Le comte de Maurepas , minittre de la ma- 
rine , & le comte de St. Florentin miniftre 
des affaires étrangères , lui étaient fournis 
comme deux écoliers qui craignent Ta férule : 
de cette maniéré le cardinal devint plus maître 
de la France , que ne l’étoit Louis XV. Si 
on veut s’inftruire plus particuliérement des 
qualités de cette éminence , il n’y a qu’à 
lire les mémoires de l’abbé de Montgon , 
françois comme le cardinal , & homme dif- 
tingué par fa naiflance , & par les talens 
qu’il a fait paroître dans les diverfes négo- 
ciations dont il a été chargé. 

Enfin , la Pragmatique San&ion étant ac- 
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ceptée , comme on l’a dit , & folemnellement 
jurée , l’empereur refta jufqu’à fa mort dans 
la bonne foi ; fe confiant fur la parole & fur la 
reconnoiflance du cardinal. Mais quand l’am- 
bition prédomine , la parole & la reconnoif- 
fance ne lignifient plus rien , & la religion 
même ne devient qu’un jouet. Les yeux de 
ce monarque ne furent pas plutôt fermés, que 
l’éledeur de Bavière produisît des droits con- 
tre l’héritage du défunt , qu’il accufoit lui & 
fes prédécefleurs , d’avoir été ufurpateurs de 
domaines qui appartenoient à l’éledoratde Ba- 
vière , & qu’il prétendoit recouvrer. Ce prince 
négocia fecrétement avec le cardinal miniftre, 
qui lui prêta l’oreille ; mais l’un & l’autre ne 
tardèrent pas à fe repentir de leurs démar- 
ches précipitées. 

Cependant le defpotifme qu’exerçoit le 
cardinal , de quifeul dépendoient les grâces, fit 
que les flatteurs , dont les cours abondent , di- 
foient h l’envi , qu’il étoit la merveille du dix- 
huitieme fiecle ; que l’acquifition de la Lor- 
raine, faite aufli paifiblement , fans effufion de 
lang, & fans profufion de tréfors , furpaflfoiC 
tout ce que les deux miniftères du cardinal de 
Richelieu , & du cardinal Mazarin avoient 
opéré de mémorable. Quoique le miniftre 
connût lui-même que cette acquifition n’étoit 
en foi qu’un pur accident , & l’effet des cir- 
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confiances , il fut charmé qu’on lui en attri- 
buât la gloire. 

La mort de l’empereur , & les préten- 
tions de l’électeur de Bavière lui parurent une 
nouvelle occaüon de s’iinmortalifer aufîi pai- 
siblement, que dans ce qui s’étoit fait pour 
acquérir la Lorraine , & il fe flatta de réuflïr 
de même , fans qu’il en coûtât du fang & des 
tréfors’ 

On peut véritablement fe fervir ici des 
expreflïons de l’abbé de Montgon dans fes 
mémoires. „ Cette éminence miniftre dit- il , 
„ mit en prefle tous les haillons de fou ima- 
„ gination pour avoir de quoi mettre à l’alam- 
„ bic , & de quoi en extraire un projet funefte, 
„ qui fut celui de procurer la prééminence à 
„ la France fur toutes les puiftànces de l’Euro- 
„ pe , h qui elle feroit en état de donner la loi , 
„ & de les voir réduites à dépendre d’elle. ” 

Pour conduire imperceptiblement cet im- 
portant projet au terme où il le defiroit , ce 
miniftre fe mit à traiter avec des paroles em- 
miellées les miniftres des cours étrangères qui, 
étoient auprès de lui ; fes conférences fe te- 
noient fi fecretement , que chaque miniftre 
ignoroit ce qui fe négocioit avec l’autre. Son 
grand art étoit de femer des méfiances & des 
jaloufies, telles qu'en offrent les intrigues de 
femmes où il avoit excellé ; voyant ces div.ers 

miniftres 
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Diiniflrés arrivés au point d’être dupes de la 
bonne opinion qu’ils avoient conçue de lui , 
& de fes affeftueufes démonftrations de fincé- 
rité , il fe crut en état de difpofer des maîtreé, 
à légal d’un pédant qui difpofe de fa claffe* 
Le manege lui paroilfant arrivé à fon de* 
gré de maturité-* ce Cardilial miniftre s’ar- 
rangea avec l’Elefteur de Bavière* & il fut 
convenu que ce prince auroit la patente de 
généraliflime des armées du Roi; qu’il lui 
feroit envoyé de France une armée à titre 
d’auxiliaire pour l’aider à partager la fuccef* 
lion que la Pragmatique avoit ftatué devoir 
refter indivifible. Mais ce miniftre ne vouloiC 
pas entièrement dépouiller l’héritiere , ni fatis- 
faire en plein l’ambition de l’Eledeur ; caf 
le but de fon projet tendoit à lui biffer pren- 
dre les portions de l’héritage qui fuffifoient 
pour rogner le grand pouvoir de la maifotl 
d’Autriche, afin qu’elle ne fût plus en état 
de jouter avec la France , de qui elle devoit 
dépendre , de même que l’Eledeur * qui fe 
feroit élire Empereur. Le Cardinal ne dou* 
toit point que l’Archiducheffe Marie-Théréfe 
à qui la fucceffion devoit appartenir en entier 
ne fe plaignît & ne criât. Mais il fe perfua* 
doit qu’elle feroit forcée à fe taire, &à faire 
la paix , comme avoit fait Elifabeth reine 
Tome î,' . B •; ; .. 
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d’Efpagne , au fujet de la Tofcane qui devoit 
appartenir à fon fils Don Carlos. 

Surprime & Chagrin de la Reine d'Hongrie 
en fe voyant trompée. 

_ . 1 

Si le cardinal de Fleury étoit mort dans 
les derniers mois de 1740, après l’Empe- 
reur Charles VI, Marie - Théréfe en faveur 
de qui la Pragmatique Sandion s’étoit faite 
l’auroit pleuré , peut-être autant qu’elle pleura 
en perdant fon augufte pere. La France même 
auroit éternifé fon miniftere & fon nom ; 
fes défauts n’auroient parus que comme des 
ombres dans un beau tableau pour en relever 
la perfedion. S’il étoit avare , on auroit dit 
que c’étoit pour le bien de la monarchie : 
s’il s’étoit enrichi d’Abbayes & de dignités : 
il étoit naturel qu’un miniftre qui pouvoit 
être congédié profitât de fa place , pour ne 
pas être réduit à l’indigence. L’acquifition 
de la Lorraine rendoit fon miniftere glo- 
rieux, quoique ce fut un cas accidentel, 
que les difpofitions de la Pragmatique Sanc- 
tion avoient fait naître : mais mourant au 
mois de janvier Ï743 , après avoir fait ce 
qu’on lui a vu faire , on jugera fi on auroit 
tort de le nommer le fléau de fon fiècle, 
& celui de fa patrie. 
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La Pragmatique Sandion 3yant été auflt 
folemnellement acceptée & jurée , étant ga- 
rantie & foutenue par le cardinal de Fleury , 
eftimé de l’empereur, qui le confidéroiC 
comme le plus ferme appui de fes difpoli-. 
tions , l’archiduchefle Marie - Théréfe crut 
que la parole d’un Prêtre évêque , devenu 
Cardinal , devoit être facrée , & que la pro- 
bité en devoit être aulfi exemplaire qu’invio- 
lable : elle s’y fia encore plus que n’avoit 
fait fon pere. 

Cette PrincelTe âgée de 25 ans, étoit la 
beauté de fon fiécle. Auflitôt que fon pere 
fut mort elle écrivit au Cardinal miniftre ,* 
avec la même confiance , & la même ten- 
dreflTe qu’elle eût pu le faire en écrivant à 
fon propre pere ; & le Prélat qui avoit tou- 
jours été galant répondit du même ftyle. 
L’âge peut bien amortir & deffécher le corps , 
mais il n’a aucun empire fur ce qui appar- 
tient au cœur , ou à l’ame. L’Eminence de- 
voit fe faire fête des lettres qu’il recevoit de 
cette belle PrincelTe : il les montroit publi- 
quement , de même que fes réponfes fe mon- 
troient à la Cour de Vienne. Loin de le 
foupçonner de duplicité, l’ArchiduchelTe en 
efpéroit les effets les plus favorables, puif- 
qu’elle ne cherchoit qu’à éviter toute brouii- 
1 lerie au commencement de fon régné. 
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Sa première attention fut d’aflocier le 
Grand-Duc fon mari au gouvernement de fes 
états, & comme Reine de Bohème de le re- 
vêtir du droit de fuffrage dans les dietes 
électorales, pour le rendre habile à deve- 
nir Empereur. Etant accouchée du fils dont 
elle étoit enceinte quand l’Empereur mou- 
rut , & qui eft l’Empereur adtuel Jofeph II , 
elle voulut que le pape Bénoit XIV , & le 
roi de Pologne fon oncle , en fuffent pa- 
rains. Pleine de fentimens de religion , elle 
offrit à Dieu & à la Ste. Vierge fon Archiduc 
nouvellement né , & pour marque de cette 
offrande , elle ordonna d’en faire une petite 
ftatue d’or qui lui fût refTemblante , pour 
l’envoyer à la miraculeufe vierge d’Infpruk. 

Ce qu’il y eut de plus confolant pour 
çette princeffe dans les réjouifTances qui fe 
firent à Vienne au fujet de cette naiffance, 
fut que l’Ambaffadeur , que le grand-Turc 
avoit envoyé à Vienne après la mort de 
l’Empereur , reçut dans cette circonftance , 
un courier portant l’ordre d’affurer l’accou- 
chée , que le traité de Belgrade , qui s’étoit 
fait avec l’Empereur fon pere s’obferveroit 
inviolablement ; ce qui fit dire, quand le 
manège du Cardinal miniftre fe découvrit , 
que fi cette Eminence avoit été grand Vifîr, 
le Grand-feigneur n’auroit pas été auffi re- 
ligieux. 
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Cette Princeffe eut le plus grand déplai- 
fir en voyant le roi de Prude envahir la 
Siléfie : elle favoit que l’eleâeur de Bavière , 
marié avec fa coufine fille cadette de l’Em- 
pereur Jofeph fon oncle armoit; mais elle 
fe confoloit en voyant Frédéric-Augufte II, 
roi de Pologne , marié avec fa coufine aînée , 
fe tenir tranquille , & paroître vouloir refpec- 
ter les difpofitions de la Pragmatique Sanc- 
tion qu’il avoit acceptée : elle favoit aufli 
qu’on armoit en France ; mais fe fiant tou- 
jours fur la parole , & fur la probité du 
Cardinal, elle crut que les préparatifs de 
guerre, qui fe faifoient dans ce royaume, 
étoient en fa faveur ; qu’on les deftinoit 
contre le roi de Prulfe , ou pour contenir 
l’Ele&eur de Bavière. 

Dans cette ferme confiance , à peine fut- 
elle relevée de fes couches qu’elle fedéteri 
minât d’aller à Presbourg , pour s’y faire 
couronner Reine d’Hongrie : ce qui fe fit le 
21 juin 1741, aux acclamations des#Honi 
grois , qui étoient ravis d’avoir une aufli 
belle reine. Elle fit jetter dans les églifes 
où elle entroit une quantité de médailles : 
elle en fit femer dans les rues ; mais furtout 
elle charma la nation par fa bienveuillance, 
, & par fes maniérés obligeantes. Toute la 
nobleffe qui étoit venue à fon couronnement 
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en devint amoureufe : fes diftinctions étaient 
accompagnées des grâces les plus féduifan- 
tes , & elle ne partit qu’après avoir gagné 
tous les cœurs. 

Neutralité de PEleftorat d’Hanovre & de la 
République d'Hollande 1741. 

George II roi d’Angleterre s’étoit de 
même rendu garant de la Pragmatique Sanc- 
tion ; mais il ne fut pas auflî crédule que 
l’héritiere en faveur de qui elle avoit été 
faite. Il connoiffoit le cardinal de Fleury : il 
favojt que fon génie étoit médiocre, & il 
en faifoit fi peu de cas , qu’on peut dire 
qu’il le méprifoit, Cependant , voyant l’abus 
qu’il faifoit du nom du. Roi fon maître , & 
du pouvpir de la nation, il ne le perdoit 
point de vue. Sa maniéré de chuchetter 
féparément avec tous les miniftres étrangers 
réfidens à la cour de France , lui parut 
fufpe$e; parce quelle étoit contraire à l’ef- 
prit de dignité qu’un miniftre d’une grande 
monarchie doit toujours faire paroître dans 
fa conduite ; & par cette raifon il redoubla 
fqn attention. 

L’Archevêque Eleélçur de Mayence , Pré- 
fident né du College électoral , avoit con- 
voqué la diète d’éle&ion, qui, félon la Bulle 
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d’Or i devoit remplir la vacance dans le 
terme de trois mois. Le roi d’Angleterre prit 
çe prétexte pour palier dans fon éledïorat 
d’Hanovre , afin d’étre plus à portée de veil- 
ler fur ce que le Cardinal trameroit. il fit 
aflembler fon Parlement ; il lui communia 
qua fa réfolution , & prouva qu’outre l’hon- 
neur de la nation, il étoit de fon intérêt 
propre , de protéger la Pragmatique Sanc- 
tion , afin de maintenir l’équilibre de l’Eu- 
rope. Non- feulement fa réfolution fut ap- 
prouvée ; mais il lui fut accordé unanime- 
ment fix cent mille livres fterlings, pour fou- 
tenir les difpofitions de cette Pragmatique ; 
& à cet effet, il ordonna unelévée de trou- 
pes dans fon éleftorat : il traita avec le roi 
de Dannemarck , pour en augmenter le 
nombre en cas de befoin , fe propofant en 
même temps d’en faire venir d’Angleterre. 

Le Cardinal connoiflfoit la fierté de George. 
Il ne douta point qu’il ne fût le premier à 
s’oppofer au projet de prééminence , dont 
fa tête s’étoit échauffée : mais préfomptueux , 
comme l’eft toujours quiconque ne fait pas 
réfléchir fur les conféquences qu’une entre- 
prife hafardeufe peut produire, il faifit l’oc- 
cafion de l’arrivée de ce monarqueà Hano- 
vre ,. pour faire marcher à l’improvifle une 
armée de trente mille hommes ; & quand 

B 4 


Digitized by Googl 



24 .".Tableau 

il la fut arrivée fur les frontières de l’éleéto- 
rat, il ordonna à l’Ambatfadeur de France,; 
de déclarer au monarque Eleéleur, que, 
s’il réfufoit de relier neutre dans la guerre 
que l’électeur de Bavière fe déterminoit d’en- 
treprendre , les trente mille françois n’atten- 
doient qu’un ordre pour entrer dans fon 
éleélorat , où tout feroit traité en ennemi. 
George , fe voyant forcé de céder à la cir- 
conftance , figna la neutralité , fe réfervant 
dans le cœur de tirer raifon de cette info- 
lence, & d’en faire repentir le Cardinal & 
la France , comme cela n’arriva que trop 
malheureulèment pour l’humanité. 

Le Cardinal content de ce premier fuc- 
cès , envoya ordre à l’Ambaflfadeur de France 
qui étoit à la Haye, d’intimer à la Répu- 
blique, au nom du Roi fon maître, de fe 
déclarer neutre , comme le Roi d’Angleterre' 
yenoit de le faire. Cette République ,\ plus 
attentive à ce qui intérefloit fon commerce 
qu’à CQ qui_ concernoit la guerre , figna pa- 
reillement la neutralité. Le Cardinal miniftre, 
toujours plus content, fut encore gagner le 
Roi de Pologne ; & alors il fe crut maître 
de partager l’héritage du défunt Empereur, 
çomrae on partage un gâteau , au moyen de 
quoi la France acquerroit la prééminence 
comme il l’avoit projeté, • ' v . 
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Indignation de la Reine d'Hongrie contre lé 1 
■> Cardinal de Fleury, 1 7 4 1 . 

A fon retour de Presbourg , la nouvelle 
Reine apprit ce qui fe tramoit , & elle ju- 
gea qu’elle ne devoit plus penfer à faire fon 
mari Empereur. Cependant, après toutes les 
affeétueufes lettres qu’elle avoit écrites au 
Cardinal miniftre , & après les belles répon- 
fes qu’elle en avoit reçues , encore incer- 
taine i elle voulue faire une derniere tenta- 
tive, pour qu’il eût à s’expliquer au fujet 
des arméniens confidérables qui fe faifoient 
en France. Elle fe détermina en conféquen-' 
ce , d’écrire en droiture au Roi , & lé Grand- 
Duc fon mari fe réferva d’écrire au Cardinal. 
Il n’y eut que l’Eminence qui répondit ; di- 
fant , qu’il étoit fâché de l’état où fe trou- 
voit la Reine , mais que les plus habiles Ju- 
rifconfultes de Paris avoient jugé , que les 
prétentions de l’éleéteur de Bavière étaient 
juftes, légitimes & bien fondées. Üne pa- 
reille réponfe furprit la reine & fon mari, 
encore plus que n’avoit 'fait l’irruption im- 
prévue du roi de Pruffe. ! 

On peut fe figurer fi cette princefTe , 
dans fon indignation n’étoit pas fondée à 
dire, que la pourpre étoit auflî profanée, 
& proftituée en la perfonne de ce Cardinal, 
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qu’elle l’avoit très-fouventr été dans un grand 
nombre de mauvais eccléjiaftiques , & à le 
traiter d’ingrat envers le défunt Empereur , 
de'p^fide, envers elle, de traitre envers fon 
mari. qui avoit cédé fon duché de Lor- 
raine, & de parjure envers la Pragmati- 
que Sanction , qu’il violoit d’une maniéré 
qufll fcandaleufe. > „ , , 

La guerre qui compienqa après la mort 
de l’Empereur , & qui ne fe termina qu’en 
1748 par le traité d’Aix-la-Chapelle, ayant 
prefque. été générale , «fe fait les plus cruels 
ravages dans les diverfes parties de l’Eu- 
rope ; pour éviter toute confufion , fe pour 
épargner de la peine à ceux qui auront la 
epriofité de lire ceÇ Effai , je me fuis pro- 
pofé de la tracer par parties , fur les ex- 
traits des plus fidelles rélations que l’ifTue 
des événemens à vérifiées. Quant à la guerre 
d’Ecofie, j’étois à Avignon lorfque le prince 
Charles-Edouard y ell arrivé au retour de 
cei;te .guerre : ainfi }’en ai été infiruit, foit 
par, ce prince directement, foit par ceux 
qui; avoient eu part à fes aventures , & j’en 
rapporterai les particularités les plus intéref- 
fantes., . pour qu’on en aie une jufte idée, 
ôn y verra à quoi la viç des princes eft 
expofee.. ' . 
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A l’égard de la guerre d’Italie , dans -lai 
quelle j’ai été moi-même un des adeurs depuis 
le commencement jufqu’à la fin y& fous les 
yeux de S. M. le roi d’Efpagne Charles III, 
aujourd’hui glorieufement régnant j qui a eu 
une part fi intéreirante dans la campagne de 
j 744 , je me croirois répréhenfible fi je n’é* 
tois pas en état d’en rendre un Acompte 
exad & vrai , ayant pour témoins tous les 
officiers de l’armée Encore vivans qu| 
n’ont pas oublié: Cer qu’on leur a lait " foire ; 
ce qu’il ont vu faire'; & ce qu’on leur % 
fait fouffrir dans les alternatives 1 - de cetté 
guerre défaftreufê. . ••--« i :• — a 

ii J . ' ... TV .. H , Jytij'O 

- Guerre du Roi de Truffe ‘l 740 , ' ç 74 T . j 
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Quand l’éledeur de Bavière s’adrefla au 
cardinal de Fleury, pour demander fort 
appui , & fa coopération dans la guerre qu’il 
méditoit de faire à la reine d’Hongrie, fi ce 
prélat, en bon prêtre, qui , étant' vieux; 
fe voyoit fur le point d’aller rendre ià Dieu 
le compte de fes actions , eut répondu avec 
fermeté à ce prince, que le rof forf maître 
s’étant engagé : à garantir la -' Pragmatique 
Sanction , & l’ayant folemneüemènt jurée , 
ce monarque ne pouvait manquer h fa pa- 
role façrée, ni violer le ferment qq’rl'avoio 
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fait de la protéger; que l’objet de fes pré- 
tentions étant un procès dont la décifion 
devoit fe . remettre au jugement de la diète 
de l’Empire, le roi ne pouvoit que lui of- 
frir fes bons offices auprès de cette diète , 
pour qu’elle lui rendit juftice , le cardinal 
fe feroifc fait admirer , & réledeur auroit re- 
noncé à entreprendre cette guerre. 

. On auroit dû faire aufli la même ré- 
ponfe. au roi de Prulfe ^ & remettre pareil- 
lement, fes prétentions à la diète de PEnw 
pire., 'auprès de qui l’Angleterre & la Hol- 
lande ,:.;de même que la France fe feroient 
ïntéreflees, pour qu’elles .fuffent examinées 
avec équité, & décidées avec juftice. Et fi 
cette répopfè eût été: faite avec cette équi- 
table précifîon , le roi Frédéric n’auroit cer- 
tainement pas penfé! à --défobliger l’Angle- 
terre la Hollande , npn plus que la Fran-* 
ce, qui en vertu du traité de garantie , au- - 
roiçnt voulu maintenir l’indivifibilits de l’hé- 
T»tag0 du défunt Empereur & par coufé-j 
quent jP rie fe féroit point hafardé à pren- 
dre les armes, ni à commencer la guerre qui 
occafionnà Pincendie dont on va voir les 
effets en raccourci. Il ne lrefte donc qu’a 
juger , fi la connivence du cardinal de Fleu- 
ry avec péledeur de Bavière , ne fut pas l’é- 
tincelle qui l’alluma. iv . *. *■: 
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Le roi de Pruffe étoittrop clairvoyant, 
pour ignorer ce que l’éle&eur de Bavière mc- 
ditoit, dutems même que l’Empereur Char- 
les VI vivoit encore , & ce qu’il s’étoit hâ- 
té de négocier avec le cardinal miniftre auffi- 
tôt après le décès de ce monarque. Frédé- 
ric âgé alors de vingt-huit ans , plein de feu 
& de courage, ayant reçu une éducation 
telle qu’on devroit toujours la donner aux fou- 
verains deftinés de Dieu à gouverner les peu- 
ples , fit toutes les difpofitions convenables 
pour la conquête de la Siléfie. Son armée 
fe mit en marche le 15 décembre 1740, 
& lui-même étant parti de Berlin , il arriva 
le 1 f à Croffen , ville frontière de la Silefie. 

L’empereur qui fe croyoit fûr de n’a- 
voir point de guerre à foutenir en Allema- 
gne, avoit laiffé fes places fans défenfes, & 
on peut dire que fon militaire étoit déchu 
de fa fplendeur. C’étoit ce que le roi de 
Pruffe favoit , & fur quoi il fe confioit. 
De Croffen il marcha à Glogau , qui , faute 
de garnifon , fe rendit à la première fom- 
mation. Il continua fa marche vers Breslau 
capitale du Duché , qui , le 3 janvier , lui 
ouvrit fes portes. Le 6 il marcha à Olau, 
qui fe rendit le 8- Il détacha le comte de 
Schwerin pour s’emparer d’Ocmacow, qui 
fut pris le 12, De-là on marcha au Grand- 
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plogau , dont le commandant s’étant décla- 
ré vouloir fe défendre jufqu’à la derniere 
extrémité, & la préfence du roi étant né- 
ceflaire à Berlin, le comte de Schwerin à 
qüi l’attaque de cette place fut confiée, fe 
retira après trois jours de bombardement. 
Le roi étant revenu à Breslau , au milieu 
des fêtes qu’il ydonnoit, il envoya prendre 
Glogau par alTaut : ce qui fe fit dans la 
nuit du 8 mars. Le comte de Neuperg ayant 
été envoyé avec une armée pour arrêter le 
torrent, ce général fe fit battre à Molwitz 
le 10 avril. Après cette vidoire le roi alla 
le 19 reconnoître Brieg: la nuit du 28 il 
y fit ouvrir la tranchée, & le 4 mai il la 
prit. ; 

_ ' ** » T 

Guerre de l'Electeur de Bavière 1741. 

Si , comme on l’a dit , le cardinal de 
Fleury avoit réfolument déclaré à cet Elec- 
teur , que le roi fon maître ne pouvoit en 
aucune maniéré, non -feulement l’afliffer, 
mais lui permettre de faire la guerre contre 
les arrangemens de la Pragmatique Sandion , 
ce prince auroit pris une toute autre voie 
que celle des armes , pour faire valoir fes 
prétentions : ainfi il n’y auroit point eu de 
guerre. Mais , au mépris de la folennité du 
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ferment fait en faveur de la garantie, de 
l’échange de la Lorraine contre le grand- 
duché de Tofcane , des lettres affedueufes 
qu’il écrivoit à fon augufte héritière; en- 
voyer une armée à cet Eledeur , fous le ti- 
tre chimérique d’auxiliaire ; lui donner une 
patente de généraliflime des armées de Fran- 
ce , forcer par furprife , & par ménace le 
roi George , comme éledeur d’Hanovre , de 
même que la république d’Hollande , à être 
neutres , rien ne devoit paroître plus fcan- 
daleux à l’univers ; & c’étoit mériter les 
noms ignominieux que la reine d’Hongrie 
& le roi d’Angleterre lui donnèrent. 

On écrivit des lettres circulaires aux di- 
vers princes de l’Empire , pour laifler palTer 
les françois. Chacun de ces Princes , étant 
pris au dépourvu, aucun ne s’y oppofa: 
de cette maniéré les troupes françoifes pu- 
rent fe réunir à celles de l’éledeur de Ba- 
vière, qui ayant reçu le 24 juillet fa pa- 
tente de généraliflime , fon début fut , de 
s’emparer par furprife de Paflau , qui ap- 
partenoit au cardinal de Lamberg, comme 
évêque de cette ville. Ce dernier protefta 
vivement contre cette violence , qui ne pou- 
voit être approuvée d’aucune puiflance. 

Après la jondion des françois & des 
Jbavarois , ils marchèrent en corps d’armée 
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vers la haute Autriche , dont les places n’é- 
toient pas mieux pourvues que celles de 
Siléfie. A la première fommation Lintz fe 
rendit , & l’élefteur s’y fit prêter hommage ; 
£ns & Steyer fuivirent cet exemple , & en 
peu de jours toute la haute Autriche fe fou- 
rnit. 

Cette arme'e paffa enfuite dans la baffe 
Autriche , & il parut que le fiege de Vienne 
étoit réfolu. Mais le Cardinal, qui n’avoit à 
cœur que la prééminence qu’il s’étoit mife 
en tête , craignant , que fi cette capitale étoit 
prife , l’élefteur n’en devînt plus altier , & 
plus difficile à réduire au terme où il vou- 
loit l’amener , envoya l’ordre de marcher à 
Prague, & de s’en emparer, afin que cette 
ville étant conquife , l’élefteur de Bavière 
pût s’y faire couronner roi de Bohème, & fe 
fervir du fuffrage de ce royaume , réuni au 
fien dans la diète d’éle&ion, qui devoit fe 
tenir à Francfort. Quelque dépit qu’eût l’é- 
leéteur , de rénoncer au fiege de Vienne , 
comme généraliflime des françois , il fallut 
qu’il obéit aux ordres de la cour de Ver- 
failles. Et quelque pénibles que fuffent les 
marches au mois d’octobre , fur-tout pour les 
françois , qui n’étoient pas faits aux intem- 
péries de ces climats, l’armée marcha en 

Bohème ; 
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Bohème ; Prague fut emporté d’affaut t 8s 
l’Eledeur couronné roi de Bohème. 

Le Cardinal miniftre, toujours plein dut 
projet de la prééminence, eut le plaifir de 
voir fe conclure le 2 novembre, par fes in- 
linuations , un traité de partage des biens de 
la maifon d’Autriche entre la France, l’Ef- 
pagne , le roi de Pruffe , le roi de Pologne, 
qui n’y confentit que pour ne point léfer 
fes droits , & l’éledeur de Bavière ; par ce 
traité, l’Elpagne devoit faire pafler en Italie 
l’armée qu’elle tenoit préparée en Catalogne 
le roi de Pologne envoyoit vingt mille hom* 
mes au fiege de Prague , & le roi de Pruffe 
dix mille. Le Cardinal affuroit que le Roi 
fon maître ne prétendoit rien ; mais la fuc- 
ceflïon du défunt Empereur fe divifant , la 
prééminence de la France s’établiffoit par 
cela même.- 

La Reine part de Vienne pour fe réfugier 
en Hongrie. 

Cette augufte Princeffe, voyant la prife 
de PalTau , & la violence qu’on avoit faite 
au cardinal de Lamberg; la jondion des 
François & des Bavarois; l’invafion & la 
conquête de la haute & baffe Autriche; in- 
formée encore du traité de partage qui s’é- 
Tome I. G 
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toit conclu entre la France, PEfpagne, le 
roi de Pruiïe, le roi de Pologne & l’éledteur 
de Bavière , & attribuant tous ces événemens 
aux manœuvres du cardinal de Fleury, elle 
jugea que cette Eminence avoit eu Part de 
difliper les fcrupules , & de les remplacer par 
les defirs de l’ambition & les adtes qui en 
font les fuites ordinaires. Ne doutant point 
dès -là que Vienne ne fût bientôt aüîegée, 
elle en confia la déienfe au comte de Keven- 
Iiüller ; & crainte de s’y trouver renfermée, 
«lie refolut de iè réfugier à Presbourg, où 
elle envoya d’avance le petit Archiduc, dont 
elle étoit accouchée le I3 mc mars : & après 
avoir fait tranfporter les meubles les plus 
précieux, les archives, la bibliothèque im- 
périale, & fes pierreries, elle s’y rendit aufll 
elle-même ; & fe confiant fans réferve , en 
la proteéfion du Roi des Rois , qui n’afflige 
que pour éprouver & n’abandonne jamais 
entièrement, elle fe perfuada que Pamour 
qu’il avoit imprimé pour elle dans le cœur 
des Hongrois, lors de fou couronnement, 
feroit fa refifource la plus certaine , & fon 
principal foutien, 

A peine fut - elle arrivée à Presbourg , 
qu’elle y convoqua les Etats du Royaume, 
qui fe hâtèrent de s’alfembler pour favoir ce 
que leur augufte Reine defiroit d’eux. Cette 
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PrincefTe , vêtue h la hongroife , fe préfenta 
à l’aflemblée avec ce port majeftuéuX, 8c 
cette beauté qui avoit charmé tous les cœurs 
lors de fon couronnement. La nourrice , 
qui tenoit entre fes bras i’Archidüc , étoit à 
fon côté; Alors cette Héroïne prenant la pa- 
role , dit aux Etats : que la déplorable fitua- 
tion où la Providence permettoit qu’eile fût 
téduite ; l’obligeoit à fe réfugier dans ce 
Royaume, abandonnée de pareils & d’amis ; 
aifaillie par fes voifins , & perfécutée par fes 
ennemis. C’eft donc à vous; ajouta- 1- elle ; 
fidelles Hongrois ! que je viens confier ma 
perfonne ; mon fceptré, ma couronne & 
mes erifans. Prenant enfuite dés bras de la 

, -t 

nourrice fon fils , à qui on avoit mis Un petit 
bonnet à la hongroife, il fe mit à pleurer; 
En achevant de parler , elle dit d’un ton 
animé ; voila votre Prince. Aux cris de l’en- 
fant, aux tendres larmes qu’on vit couler 
des yeux de la mere, toute l’aflemblée tira 
le fabre en criant, chacun les larmes aux 
yeux, qu’ils étoïen't prêts à verfer leur fang 
pour leur Roi & pour leur Prince. Le$ 
Comtes Palfi , Eilerhazi & Caroli fc char- 
gèrent du foin de former une armée. 
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Reffentiment du roi d'Angleterre. 

, t 

Après avoir été forcé de figner la neu- 
tralité, ce Monarque ne refta dansfon Elec- 
torat que le teins néceflaire, pour y difpofer 
tout, convenablement aux circonftances & aux 
affaires. Outre l’antipathie que les Anglois ont 
naturellement contre les François, George 
en avoit une perfonnelle , par la raifon de ce- 
qui s’étoit fait pour favorifer la maifon 
Stuart; & à ce fentiment d’averfion il joignoit 
un mépris particulier pour le cardinal de 
Fleury. Ce fut pour; lui en donner une mar- 
que, que lorfque ce Miniftre ordonna à l’am- 
baflfadeur de France, de demander raifon 
de l’infulte , faite le I 8. janvier au chevalier 
d’Epinay, au cap Tuberon, par fix vaif- 
feaux anglois de la flotte du chevalier Ogle , 
il répondit brufquement : votre chevalier 
d’Epinay avoit tort. 

Ce Monarque n’écouta pas de meilleure 
grâce les plaintes que le même ambaiïadeur 
lui fit fur l’infulte faite le y août 1741 au 
chevalier de Caylus, au paflage du détroit 
de Gibraltar , par quatre vaifleaux anglois 
de la flotte de l’amiral Haddock , dont deux 
étoient fous pavillon hollandois, pour don- 
ner le change , & les deux autres fous pa- 
villon anglois. 
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IÆfpagne ayant fait pa(Ter fon armée en 
Italie en deux convois , efcortés des flottes * 
de France & d’Efpagne , & l’amiral Had- 
dock qui croifoit à la hauteur de Cadix, • 
n’étant pas en forces pour s’y oppofer , l’a- 
miral Matthews fut envoyé pour le renfor- 
cer, avec ordre d’attaquer les deux armées 
navales à leur retour. Mais ces deux flottes 
efquiverent le combat , en fe réfugiant dans 
le port de Toulon , où elles furent étroite- 
ment bloquées. Les galeres d’Efpagne s’étant 
mifes à couvert dans le port de St. Tropez, 
le lieutenant Norris fut envoyé avec un bru r . 
lot pour y mettre le feu , fans que le châ- 
teau , qui dominoit le port , ofât tirer , en- 
fuite des ordres que le cardinal de Fleury 
avoit envoyés dans tous les ports de la Mé- 
diterranée ; & quand l’ambaflfadeur de France 
demanda fâtisfa&ion d’une infulte aufli mar- 
quée, le roi d’Angleterre, au lieu de l’ac- 
corder, fit capitaine l’officier qui comman- 
doit le brûlot incendiaire. 

Après des procédés aufli outrageants , 
qui firent crier toute la France , moins con- 
tre le roi George , que contre le Cardinal 
miniftre, on peut juger de ce que ce fier, 
Monarque fit , quand il arriva de fon Elec- 
torat dans la capitale de l’Angleterre; il 
donna des lettres de marque à qui en vau- 

C 3 
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lut, & ce fut la foule pour en prendre $ 
tout fe faifant marin , tout devint corfaire ; 
l’océan & la méditerranée en furent cou- 
verts. Outre cela les vaifleaux de guerre 
eurent ordre d’infulter , d’attaquer, de pren- 
dre ou de hruler tout vaiffeau efpagnol ou 
françois qu’ils rencontreroient. Le fort de l’o- 
rage tomba fur les vaiflfeaux marchands , qui 
faifoient leur commerce fous la bonne foi 
de la paix , qui fubfiitoit entre les François 
& les Anglois. Audi on n’ s entendoit dans 
tous les ports de France que des récits de 
pertes journalières, on n’y voyoit que des 
banqueroutes ; tout y étoit en larmes , & 
tout y maudilfoit le Cardinal miniftre , qu’on 
envifageoit comme l’unique caufe de cette 
guerre fatale, du deshonneur de la nation, 
& de la ruine des fujets. 

Le roi d’Angleterre ne s’en tint pas là: 
pomme la France fe permettoit d’envoyer 
des armées , fous le titre d’auxiliaires , contre 
la reine d’Hongrie , il fe propofa de faire 
paiïer une armée d’Anglois en Allemagne, 
d’y joindre lô'ooo Hanovriens , & de lor- 
çer la Hollande de donner les 20000 hom- 
mes ftipulés par les traités ; s’engageant 
d’aller en perfonne commander cette ar- 
mée , ce qu’il ne put exécuter que dans le 
prin teins de l’année 1743 , à rajion des dit-. 
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Acuités que le Parlement fît naître , & du 
flegme des délibérations de la République. 

Le comte de Kevenhüller fort de Vienne , 
pour recouvrer les deux Autriches , & 
pour faire une invafion en Bavière. 

Ce général voyant l’éle&eur de Bavière 
en pleine marche , pour fe porter avec fou 
armée en Bohème , ne craignit plus d’être 
affiegé dans Vienne. Ainfi fansperte de tems 
il fit marcher les troupes qu’il avoit fous fes 
ordres , il retira toutes les garnifons des pla- 
ces voifines , & de diverfes provinces qui 
n’avoient rien à craindre. Il' y joignit un 
grand nombre de Houffards , & d’autre mi- 
lice hongroife , le tout faifant environ vingt 
mille hommes; & laiffant la garde de Vienne 
à la boupgeoifie, il fe mit le 28 décembre, 
à la tête de cette armée , & s’avança jufques 
fur les bords de l’Ems. Deux mille hommes 
pafferent la riviere , & ayant chafTé les Ba- 
varois de quelques portes retranchés, ils les 
pouffèrent jufqu’à Steyr, qu’ils abandonnè- 
rent aufli-tôt. 

D’un autre côté le général Palfï s’étant 
approché de la viUe d’Ens, la trouva aban- 
donnée , & s’en empara ; après quoi toute 
l’armée parta la riviere. 
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Le marquis de Segur , qui commandoit 
les troupes firançoifes répandues dans la 
haute Autriche , jugea , que le feul parti 
qu’il eût k prendre, étoit de fe jetter dans 
Lititz. Les François commencèrent d’abord 
k barricader les rues , & à fe retrancher aveç 
de groffes poutres ? & autres chofes fem- 
jblables. 

Le comte de Kevenhüller fe porta tout 
de fuite à Lintz, dont la garnifon pouvoit 
être de dix mille hommes. Cette place ayant 
été inveftie , le général autrichien fit fommer 
M. de Segur de fe rendre. La réponfe fut, 
qu’on feroit pendre celui qu’il renverroit 
porter un femblable compliment. 

Le général de Kevenhüller, détacha lq 
partifan Mentzel, avec un gros corps de 
Houfiards, pour s’aflurer de Sharding. La 
garnifon de cette place ayant été fommée 
de fe rendre , elle demanda qu’on lui per- 
mît de fe retirer. Mais le colonel Ment- 
zel avoit ordre de ne la recevoir que pri- 
ionniere de guerre ; & ce fut tout ce qu’il 
voulut accorder. Sur cela , le commandant 
bavarois abandonna la ville & le château, 

tâcha de s’évader. Les bourgeois portè- 
rent aufli-tôt les clefs de l’un & de l’au- 

1 ■ ! v 

|re , au partifan autrichien , qui fe hâta 
^’qller à la pourfuite de la garnifon fugi- 
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tive : mais il étoit trop tard. Il ne rencontra 
que quelques traîneurs , qu’il eut foin de 
faire maffacrer, pour épargner à fes gens 
la peine de les emmener. Le baron de 
Berenklau fut envoyé à Sharding , avec 
3000 hommes. 

LeFeld-MaréchalThôring, qui comman- 
doit alors en Bavière les troupes de l’Elec- 
teur , voyant de*quelle importance il étoit, 
de rétablir la communication avec Lintz , 
refolut de tout tenter, pour reprendre Shar- 
ding. Mais ayant été battu , par les colonels 
de Berenklau & Mentzel , il fe vit hors d’état 
de fécourir Lintz. 

Cependant le comte de Kevenhiiller , 
ayant reçu des renforts confidérables , & un 
train de gros canons & de mortiers , tiré 
de l’arfenal de Vienne , le fiege fut pouffé 
avec vigueur. La garnifon faifoit de fréquen- 
tes forties , où il périffoit beaucoup de gens 
de part & d’autre ; mais la place étant dé- 
nuée de vivres, au point qu’on étoit obligé 
de manger de la chair de cheval , les Géné- 
raux furent d’avis de capituler. On députa 
deux officiers de rang au Grand-duc , qui 
ne voulut d’abord accorder d’autres condi- 
tions," que la vie & bagues fauves. Mais 
ayant contulté le Maréchal de Kevenhiiller , 
avant que de rien réfqudre , ce Général fut 
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d’avis , pour de bonnes raifons qu’il détailla 
qu’on accordât une capitulation honnora- 
ble, & le Grand-duc déféra à fes fentimens, 
La Reine voyant ce changement de for- 
tune , partit de Presbourg , pour fe rendre 
à Vienne , afin d’y faire fes couches. Le 
Grand-duc quitta aufli l’armée, pour fe ren- 
dre auprès de fon augufte Epoufe. 

Après le fuccès du fiege de Lintz, les 
Autrichiens profitant de leurs avantages, 
vinrent alliéger Palfau, qui fe rendit à la 
première fomrnation. La poltronerie du com- 
mandant lui coûta la tête : il fembloit que 
les gouverneurs de places fe fulfent donnés 
le mot, pour ne rieii faire qui vaille. Brau- 
nau ne tint pas vingt - quatre heures , & ce 
qu’il y a d’extraordinaire , c’elt que les Au- 
trichiens ne faifoient pas l’honneur à ces pla- 
ces , de les venir attaquer en forces ; ils en- 
voyoient feulement des détachemens, qui 
s’en emparoient chemin faifant. 

Non contiens de pénétrer en Bavière par 
la haute Autriche , les Autrichiens tentèrent 
d’y entrer par le Tyrol , & y réuffirent. Cet 
infortuné Electorat fe vit tout d’un coup 
inondé de; troupes autrichiennes & hon- 
groifes , qui , jointes aux paylans tyrolois , , 
exercèrent fur les peuples tout ce que la 
barharje a de plus atroce ; ils çouroient , 
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le fer & la flamme à la main , lever des con- 
tributions, fur des gens naturellement peu 
riches , & déjà épuifés par les guerres pré- 
cédentes. 

Le colonel Mentzel , ayant été détaché 
avec un corps de quatre à cinq mille hom- 
mes, pour marcher du côté de Munich, il 
s’empara de cette capitale. La chofe n’étoit 
pas difficile, Munich efl une grande & belle 
ville , mais nullement fortifiée. Elle eft la 
réfidence des électeurs de Bavière. Sa fitua- 
tion fur l’Ifer la rend fort agréable. Elle 
contient un grand nombre d’églifes & de 1110, 
nafteres. Le palais des Electeurs eft vafte & 

, magnifique. Le comte de Thôring en ayant % 
enlevé le tréfor , les archives , & les deux 
jeunes PrincefTes filles de l’Eledeur, la Ré- 
gence envoya des Députés au colonel Ment- 
zel , pour convenir avec lui d’une capitu- 
lation raifonnable t 

Armer, lent des Hongrois* 

Toute la nation , touchée des malheurs 
de fon incomparable Reine, but ordre de 
monter à cheval. Les comtes Palfi, Efter- 
hazi & Caroli agirent avec tant d’adivitc, 
v qu’il fe formât bientôt une armée , fous le 
UQUi d’armée hongroife, qui.de divifu en 
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deux corps , l’un commandé par le Grand- 
duc, & l’autre par le prince Charles , fon 
frere, l’un & l’autre vêtus à la Hongroife. 
Les Croates [*], les Talpaches [** J & les 
Pandoures [***] y accoururent en foule. 
II fut réfolu de marcher au fecours de Prague. 
Cette ville n’avoit pas une garnifon à pou- 
voir fe défendre contre les Bavarois, les 
François & les Saxons. Elle lut prife par 
efcalade, avant que l’armée hongroife pût 
arriver. Si le Grand -dut ne fe fût pas tant 
amufé à chafTer dans les forêts de la Bohème, 
ou qu’il eut détaché un bon corps de cava- 
lerie , avec de l’infanterie en croupe , pour 
t fe jetter en toute diligence dans la place , il 

[ * ] Les Croates , que les Allemands appellent 
Crabates , & les François Cravates , font les milices 
du Ban de Croatie , formées de payfans féroces , & 
cruels au-delà de ce qu’on peut s’imaginer. 

[** ] Les Talpaches , ou Dolbat fches , ne font 
autre chofe , que la milice réglée & enrégimentée. 
Dolbatfche , en hongrois, lignifie Soldat , fantaffin. 
lis portent de grandes culottes , à peu près comme les 
Polonois. Ils ont fur la tête un bonnet de fourrure, & 
pour armes , un fufil , deux piftolets & un fabre, 

C***} Les Pandoures ou Bandours ,. font une 
milice de l’Efclavonie , entre la Save & la Drave, 
année à peu près comme les Turcs. Outre une cara- 
bine, ils ont quatre, & quelques uns cinq piftolets à 
la ceinture, un fabre au côté, & un grand çouteau, 
affez femblable au Cangiar des Janiffaires. Ils ont unq 
mutique qui tient beauçdup de çelle des Janiffaires, 
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ne paroît pas que les alliés eufTent pu réuffir. : 
Il femble même qu’il aurait dû marcher avec 
toute, fon armée : mais peut-être ne croyoit- 
il pas que la place pût être emportée d’em- 
blée. 11 efpéroit, que faifantun peu de dili- 
gence, il arriveroit aflez-tôt pour la délivrer: 
dans cette idée il ne crut point devoir trop 
fe hâter, ni fatiguer fes troupes par des mar- 
ches forcées. ~ 

Le Grand-duc étant arrivé à quatre lieues 
de dittance de Prague, l’armée combinée fe 

mit en état de le recevoir , s’il avoit envie 
• * 

de donner bataille. Mais ce Prince & font 
Çonfeil de guerre jugèrent , qu’il étoit plus 
prudent de ne point en venir à une aétion * 
parce qu’en gagnant la bataille, on gagnoifc 
peu de chofe , puifque L’ennemi , étant maî- 
tre de Prague , pouvoit fe réfugier fous le 
canon de cette place; au lieu qu’en la per- 
dant , 011 perdoit tout , n’ayant point de place 
à portée qu’on pût mettre entre l’armée & l’en- 
nemi v & pouvant être dilïipée , avant qu’elle 
atteignît un porte où elle put fe raftembler* 
On penfa de plus , que les François déjà 
fatigués par de longues & pénibles marches, 
d’ailleurs peu faits au climat rude de la Bo- 
hème , fe fondroient immanquablement ; que 
la difficulté de fe recruter, les mettroit bien- 
tôt hors d’état de rien entreprendre de con- 
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fidérable ; que la difette feroit le même effet 
chez les Saxons , & que le roi de Pologne * 
occupé à défendre l’entrée de fon Eledo- 
rat aux troupes légères de la reine d’Hon- 
grie , ne pourroit envoyer aucun renfort 
en Bohème. 

Ces confidératioris déterminèrent ld 
Grand-duc à s'éloigner de Prague , pour cou- 
vrir le refte de la Bohème * où il afligna des 
quartiers de cantonnement à fes troupes * 
qui tinrent Prague bloquée , & qui empê- 
chèrent l’ennemi , de faire des courfes dans 
le pays * pour en tirer des fubfiftances. 

Le jour même que Prague fut prife ^ 
l’éledeur de Bavière y fit fon entrée. Il fut 
couronné roi de Bohème le 9 Décembre , & 
s’étant rendu à Francfort , il y fut élu Roi des 
Romains le 24 janvier I742 * & couronné 
Empereur le 12 février j pendant que les 
Hongrois mettoient fort Eledorat à feu & 
à fang. Il fe vit alors Eledeur fans Eledo- 
rat , Roi fans Royaume , & Empereur fans 
Empire. 

. y 

j - r i 
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‘ învajîon de la -Moravie , prife d' Ohnutz. 
Paix dit 'roi de PntJJe & du roi de 
Pologne avec la reine d'Hongrie , par 
Ventremife du roi d'Angleterre. 1742. 

j , . • . .• ! , • 

Pour faciliter la prife de Prague, le roi 
dePrufTe avoit envahi la Moravie. 11 ordonna 
le fiege d’Olmutz , capitale de ce marquifat, 
& il en laifla la direction au comte de Schwe- 
Tin , qui en arrivant devant la place , en fit 
fommer le commandant, lequel démanda aufli- 
tôt à capituler , quoiqu’il eût une garnifon de 
mille à douze cents hommes , & qu’on lut 
eût à peine tiré lin coup de canon. Le gé- 
néral pruflten n’eut garde de refufer de bon- 
nes conditions à ce commandant ,' qui l’aii- 
roit fort embarraffé, s’il eût voulu fe défen- 
dre, vu la rigueur de la faifon , farts compter 
que ce corps d’armée 11’étoit pas alfez fort 
pour inveltir une place comme Olmutz. Le 
marquifat de Moravie fut traité comme la 
Bavière : mais n’étant pas en état de fournir 
à la lubfiftance d’une armée, il fallut penfèr 
à l’abandonner, d’autant plus que le prince 
Charles, affifté du comte de Koenigseck , 
étoit en pleine marche avec une armée de 
•quarante mille hommes, Ainfi après trois 
mois de féjour en Moravie , le roi de Prude 
donna l’ordre de ln retraite , qui fe fit dans 
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les premiers jours d’avril. Le prince Charles 

fuivit l’armée pruflïenne. Le 16 de mai les 
deux armées fe trouvèrent à peu de diftance 
l’une de l’autre , & le 17 on fe joignit à 
Czadau , où on fe battit. Les Prufliens ayant 
gagné la bataille , le roi d’Angleterre fit in- 
finuer au roi de Prude* par le lord Hynd- 
ford , qu’il lui garantiroit la Siléfie , s’il con- 
fentoit à faire fa paix avec la reine d’Hon- 
grie. Le roi de Prulfe accepta la propofition , 
& la paix fe fit. Le roi de Pologne , qui eut 
raifon de craindre , que fon éledorat de Saxe 
ne fût traité comme l’étoit celui de Bavière , 
.fit pareillement la paix , & l’éledeur de Co- 
logne, frere du nouvel Empereur , en fit de 
.même , pour mettre à couvert fon éledorat 
.eccléfiaftique. De forte que l’Empereur fe 
trouva abandonné de parens & d’amis * 
comme la reine d’Hongrie l’avoit été l’année 
.précédente. ' T 

Cependant le maréchal de Belle- isle étant 
parti de Francfort, après le couronnement 
de l’Empereur , pour joindre le maréchal de 
Brogiie , qui commandoit en Bohème , ar- 
riva à Prague avec le chevalier fon frere, & 
plufieurs officiers de diftindion. Il trouva 
l’armée françoife dans l’état le plus pitoya- 
ble , les maladies y ayant caufé une grande 
mortalité. Le Prince de Lobkowitz bloquoit 

étroite-* 
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étroitement Prague , ce qüi;:empêchoit le* 
■vivres d’y arriver , <§c le peu qui en introî- 
duifoit fe vendoitau plus haut prix. Les deux 
maréchaux voulant fe mettre plus' au large, 
& empêcher la prife de Frauenbergvaflîégé 
parle prince de Lobkowitz , jugèrent qu’il 
«toit indifpenfable de l’attaquer , ce qui oc*, 
cafionnale combat de Sahay, où. l’avantage 
des françois fe réduifit à peu de chofe. 

Introduction de la maifon Stuart fur la fcène. . 

Le cardinal de Fleury voyant e qu’outre 
les maux & les affronts que le roi d’Angle- 
terre faifoit -effuyer à la France, ce monar- 
que irrité mettoit toute l’Allemagne en mou»- 
vement , penfa à lui tailler de la befogne 
chez lui , afin de l’empêcher de fe mêler des 
affaires des autres. Pour y parvenir il crut de- 
voir fe fervir de la maifon Stuart* comnie 
on l’avoit fait lesannés 1708, 17 If , & 171p. 
Mais ce projet, qui ne provenoit point d’un 
defir fincere de remettre cette maifon fur le 
trône d’Angleterre, eut des fuites funeftes. 

« Le cardinal de Tencinétoit alors ambaffâ- 
deur de France à Rome, où Jaques III. vi- 
voit tranquille avec fes deux fils. Cette émi- 
nence eut ordre de fonder ces princes pour 
lqur faire naître le defir d’une tentative, qui. 
Tome /. D 
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moyennant un bon appui i pourroit réuflir 
heureufement dans les cifconltances a&uelles 
jde la guerre où l’Angleterre étoit engagée. 
Jaques III. fe laiffa perfuader d’autant plus 
aifémentj^qu’efpérant plus du ciel que des 
hommes , il crut que la propofition lui étant 
■faite de la part du cardinal de Fleury , qui 
avoit la réputation d’être • un homme fage 
& le mentor de l’Europe, cela mettroit le 
ciel dans fes intérêts. Outre cela, ayant donné 
au cardinal de Tencin fa nomination au 
chapeau , il fe croyoit en droit d’en attendre 
un retour de reconnoiflancé, qui le porte- 
roit à faire ufage de tout fon crédit dans le 
cabinet en fa faveur. Il eft vrai qu’il en avoit 
coûté quarante mille écus à cette éminence, 
-qui furent donnés à Milady Inverneif. Aufll 
un jour qu’elle étoit de mauvaife humeur.; 
die eutd’ihdifcrétion de dire à ce cardinal: 
Penfés que vous me devés la calotte rouge que 
vous portés » Non Madame , repondit mode fie- 
ment l'éminence , ce n’efl pas à vous à qui je 
2a dois , c'efl à mes quarante mille écus. 

Quoi qu’il en foit , Jaques III. confentit 
à faire cette tentative. Cependant fon âge de y 6 
ans, & fa mauvaife fauté, ne lui permettant 
pas de s’expofer aux fatigues du métier de 
conquérant , il fe fit fuppléer par le prince 
Charles - Edouard fon fils ainé , âgé de vingt- 
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deux ans* en lui donnantune procuration 
par. laquelle il le déclaroit régent des trois 
royaumes. Le cardinal de Tencin donna avis 
au cardinal ' miniftre de la bonne iffue de fa 
négociation ; ce. qui étoit comme on le verra 
accumuler les matières combuftibles daijs un 
incendie qui n’étoit déjà que trop ardent. 
Mais le cardinal de Fleury eut alors des af- 
faires plus preHantes fur les bras, ce qui fit 
que celle-ci relia fufpendue. 

Depuis la paix du roi de Prufle & celle 
du roi de Pologne, les affaires en Allemagne 
s’étoient fort embrouillées. Les maréchaux 
de Broglie & de Bellile fe voyoient comme 
prifonniers dans Prague , &tout crioit enFran- 
ce contre le miniftre qui avoit engagé la na- 
tion dans cette funefte guerre. La tête de ce 
miniftre prefque nonagénaire , ne pouvant 
fuffire à tout , il ordonna au cardinal de Ten- 
cin de partir de Rome , voulant en faire fou 
Coadjuteur dans le miniftere. Cette éminen- 
ce partit en confequehce le 2 6 d’aout, en 
donnant à Jaques III. les plus fortes affuran- 
ces de travailler efficacement pour lui. Ce 
prince rempli de confiance fit prévenir ceux 
de fon parti en Ecoffe. Il avoit auprès de lui 
le Lord Dumbar écoffiois, qu’il avoit fait Gou- 
verneur de fes fils, quoiqu’il fût proteftant; 
pour montrer fans doute que la religion ea- 

D 2 , 
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tholique ne l’empécheroit point de fe fervir 
des proteltans , & que fon intention étoit 
de laifTer à Dieu tout ce qui regardoit la conf- 
cience. Milady Inverneflf qui avoit fur lui 
le plus grand crédit étoit auflî écoffoife & 
proteftante ; mais ayant abjuré , fa conver- 
fion lui procura une penfion conlidérable du 
St. Pere. Cette dame ayant un parent en écoiïe, 
le Lord George Murray , c’en fut alTez pour 
lui procurer la principale autorité fous le prin- 
ce régent, & Jaques III. y confentit, fans 
réfléchir combien ce nom avoit été funefte 
à fa famille. Cependant les Jacobites eurent 
le tems de fe préparer , puifque ce ne fut 
qu’en 1744. que le prince Charles -Edouard 
partit de Rome. 

Siège & blocus de Prague. Départ de France 

du Maréchal de Maillebois. 1742. 

■ . / 

La paix de Breslau ayant débarrafle le 
prince Charles d’un ennemi redoutable , il 
fe vit en liberté d’aller joindre le prince de 
Lobkowitz, qu’on avoit laide en Bohème pour 
avoir l’œil fur les François. Le prince Char- 
les fit tant de diligence que fon avant-garde 
parut fur la Moldau lorfqu’on s’y atténdoit 
le moins ; & ayant été joint à Sobieslau par le 
prince de Lobkowitz , il marcha droit à Tein. 
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Les François fe retirant à mefure que les Autri- 
chiens s’avançoient , Protuvin , Straconitz & 
Filfcck , furent abandonnés , & la commu- 
nication avec la Bavière entièrement rom- 
pue. On fait monter la perte des François 
dans cette retraite à fix mille hommes , tant 
tués que prifonniers & déferteurs. Us per- 
dirent outre cela un gros magafin à Tein, 
un autre plus confidérable à Pilfeck , avec 
bagage , artillerie & cailTe militaire. 

L’armée françoife s’étant réfugiée fous les 
murs de Prague s’y trouva dans l’état le 
plus déplorable ; les maladies & le manque 
de vivres en augmentèrent la mifére : ils fe 
voyoient dans un pays dont ils n’entendoient 
pas la langue, à deux cents lieues de chez 
eux, abandonnés de leurs alliés, environ- 
nés d’ennemis de tous côtés , manquans 
pour ainlï dire de tout; leurs équipages ayant 
été pris & pillés, les officiers & les foldats 
n’avoient ni linge ni argent ; pendant que 
tout abondoit dans le camp des Autrichiens, 
& que leurs foldats fe paroient des dépouil- • 
les de l’ennemi. Cependant, malgré une fitua- 
tion auffi défolante , il fallut fe difpofer à ibu- 
tenir un liège. 

Le prince Charles s’étant avancé près du 
"Weiffenberg, il y porta fa gauche, & éten- 
dit fa droite jufqu’k la riviere de Mulde , enfer- 
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jmant ainfi tout le petit côté de Prague , tandis 
que le général Feftetitz inveftifloit cette place 
du côté de la nouvelle ville.On établit des ponts 
de communication entre le corps de*ce général 
l’armée du prince Charles. 

Ce fût à la fin de juin que commença ce 
fiége fameux. Le maréchal de Broglie fe char- 
gea de la défenfe du camp , & le maréchal 
de Bellile de celle de la ville. Le plus em- 
barralïant étoit de faire vivre l’armée & les 
habitans d’une aufli grande ville, qu’on fai- 
foit monter à cent mille. Aufli la première 
çhofe qu’on fit , fut de faire enlever toutes les 
fubfiftances des environs , & de les conduire 
dans la ville. Cependant dès le I de juillet 
Jçs ' vivres étoient d’une cherté extraordi- 
naire. La viande de boucherie coutoit de 2f 
à 3© fols la livre. Une pieçe de volaille af- 
fez maigre valoit fO à 60 fols. Les foldats 
? voient du ris & un* peu de beurre pour faire 
(3e la foupe j mais cela ne dura pas long- 
tems. Ces deux alimens manquèrent en peu 
' de jours , & le foldat fut réduit au pain & à 
l’eau , n’ayant pas même le premier en quan- 
tité fuffifante. . Tout cela n’étoit pas bien 
propre à fortifier des hommes déjà harraflés 
de fatigue , & qui , outre la faim , avoient en- 
core à combattre le fommeil. ll.falloit être 
nuit & jour fous les armes , de peur de fur. 
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prifé ; gardeé une infinité de poftës ,\ & être 
continuellement aux prifes avec un ennemi 
nombreux, frais & difpos » à qui ' rien nb 
manquoit -«n-o vl f -n J 

-r .Le .fort des habitons de Pragite étoit auiH 
fort' à plaindre. Outre les contributions qu’iW 
étoient obligés:de payer en argent* On venoit 
de leur ôter tout le vin qu’ils avaient dans 
leurs caves. Les magiftrats avoiéntaffez de 
grain dans leurs greniers pour empêcher cette 
multitude de mouriride faim, mais ils n’en 
avoientpas fuffifamment pourila raflafier. Déjà 
les bourgeois médiocrement aifé& étoient rés 
duits au pain & à l’eau ; déjà cfeuxqiii l’étoient 
davantage achetoient au poids de l’or.un peu 
de mauvaife viande. Tout cela joinfà leur pen» 
chant naturel i pour j la reine de Hongrie;, fit 
craindre aux généraux françois quèlqüe rebéL 
lion. Pour la prévenir on défarma tous les ha- 
bita ns ; défenl’e à eux de fortir dé leurs mai» 
fons après la retraite battue , & ordre de illet- 
tré une chandeHcàfunè fenêtreviireas d’alarme. 
Moyennant ces. fages précautions tout fut 
ttanquille. ? : . , uî rr J. il 

. r Si les François fe difpoferentià fe bien dé» 
fendre, les Autrichiens refolurentt d&rles bien 
attaquer. Le princé Charles les coramandoit, 
& le grand -duc, -Ton frere vint le joindre * 
après que la reine qui étôit . accouchée le 
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16 may, d’une archiduchèfle,' fat relevée de 
fes couches: ;Mais jufqu’au 28 juillet chaqu’un 
de fom cdtjé ne s’occupa que de fes travaux. 
Le mois d’août fe paffa à fe cannoner ,à faire 
dès faftiés meprtrïeres&à'ies fepoufler. Cel- 
les des 19 & 22 lurent fur-tout très-fanglan- 
tes, & il) y: eut bien du monde tué de part 
& d’autre. Dès les premiers jours de feptenü 
bre le grand-duc & le prince Charles commeni 
cerent a dopter du fuccès de leur entreprife; 
Ce fut bien mitre chofe quand ils apprirent que 
M. de Malllebbis étoit en marche pour veniu 
au fecoQr9 des aftiegés:: 11 fallut alors fe rél 
foudre à ilever le fiége ; qii’on convertit en- 
blocusi,' folu 9 -le 8 ; ordres, du général Feftetitz* 
& on marcha vars les frontières de la Bavière 
pour étpcKàl portée 'de feconriiq l’armée du gé- 
néral' de^ ! Kpvenhüllery,:.!& de difputer ei» 
même tems le paflage des gorges par où l’ar- 
mée ennemie devoitpaffer pour pénétrer juf- 
qu’à Prague. % . 

Le même jour qué leifiége de Prague fut» 
levé, l'armée )du maréchal de Maillebois ar- 
riva à Amberg dans le haut-palatinat.Le grand- 
duc, quiétoiü venu occuper Iç centre du cer- 
cle des montagnes de la Bohème, étoit à mèmè 
de fe trouver, fans peine & promptement; à 
tous les débouchés des gorges de ces monta- 
gnes. Le x maréchal étant engagé dans les pre* 
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miers détroits & fe voyaht prévenu , pour ne 
point s’expofer à une bataille qu’il avoit or- 
dre d’éviter, fe replia fur fes derrières du 
côté de Waidhaufen. Le grand-duc s’y étant 
porté aufli-tôt, le maréchal retourna encorè 
en arriéré jufqu’à Môring, où il arriva le 
23 feptembre. Il traverfa un bois entre le 
Palatinat & la Bohème , & il gagna Amers* 
hof après de grandes fatigues ; ce qui l’obli- 
gea de féjourner' pour donner quelque re- 
pos à fort armée, qui étoit fur les dents. 

Le grand-duc étant venu fe porter à la por- 
tée du canon , on refta douze jours dans 
cette pofition , à fe faire la petite guerre , 
avec des avantages & des pertes récipro* 
ques. 

Le maréchal de Broglie , qui ignoroit l’or- 
dre fecret donné à fon confrère , jugeant 
qu’il ne pourroit éviter d’en venir à une ba- 
taille , fortit de Prague avec une partie de la 
garnifon pour marcher vers Egra, afin de met- 
tre les Autrichiens entre deux feux. Le ma- 
réchal de Maillebois , informé de cette brave 
manœuvre, décampa* à la fourdine d’Amers- 
hof le octobre avant jour , & par un long 
détour -il arriva le J 7 aux environs d’Egrat 
Le grand - duc qui ne le perdoit point de 
vue alla camper à Caaden entre Egra & Pra- ' 
gue.' Ayant des vivres en. abondance & une 
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armée qui n’avoit point fatigué, il attendoit 
de pied ferme la bataille , fi on avoit envie 
de la donner. 

Le froid qu’il faifoit dans ces montagnes, 
les pluyes, les marches forcées,- le manque 
de fourage pour la cavalerie, pour lesbétes 
de lomme & de trait , avoient réduit cette 
armée à l’état le plus déplorable. Dans cette 
extrémité on tint un confeil de guerre pour 
délibérer fur le parti qu’il y avoit à prendre. 
Le comte de Saxe, qui apnonçoit déjà alors 
ces talens militaires qui ont fait la gloire & 
le fjtlutde la France, ne Cachant rien de l’or- 
dre fecret donnéàfon chef, infifta fortement 
pour livrer bataille, perfuadé que l’armée 
prétéreroit de fe battre plutôt que de relier 
expofée à fouffrir ta,nt de maux. Mais le ma- 
réchal le déclarant contre cet avis , il fallut 
renoncer a délivrer la garnifon de Prague. 
Le Zl octobre on donna l’ordre de la re- 
traite , & on retourna vers la Bavière. Le 
-2f: on arriva à .Stadt„-am- hof, petite ville 
fituée à l’oppofite de Ratisbonne , & qui de- 
pendoit de l’éleCtprat,, Qn peut juger quelle 
dut étreila furpri(edece ; pays, & fou embarras 
pour fournir aux prefians befoins de cette ar* 
•niée. , • | : 

. Le maréchal de Broglie apprenant avec 
jutant de furprile que de douleur, cette re- 
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traite, à laquelle il étoit bien éloigné de s’at- 
tendre , fe hâta de ramener fes troupes à Pra- 
gue , où on ne le laiflTa pas refter long-tems , 
ayant reçu ordre de palier en Bavière pour 
prendre le commandement de l’armée du ma- 
réchal de Maillebois, qu’on rappella en France, 
où il fut reçu comme un homme qui s’étoit 
mal acquitté de fon dévoir. l*e maréchal de 
Bellile refta chargé du commandement de 
l’armée à Prague , où il fut réduit à de gran- 
des extrémités, étant obligé d’avoir jour & 
nuit les armes à la main, & de veiller fur les 
habitans ,' autant que fur les foldats qui le blo- 
quoient. Enfin il reçut ordre de fa cour d’é- 
vacuer Prague, & de fauver l’armée à quel- 
que prix que ce fût. Ce maréchal ayant tout 
difpofé pour cét objet, fixa fa fortie 1 à la nuit 
du 16 au 17 décembre. Il ne fit qu’une co- 
lonne de toutes fes troupes , qui montaient 
à quatorze mille hommes , & marcha fort 
ferré pour protéger fes bagages & l’artillerie. 
On fortit par la porte Caroline , & l’on mai# 
çha à gauche par des chemins détournés, 
Après avoir traverfé d’aifez grandes plaines, 
pn entra dans des défilés très-rudes & très- 
difficiles. Les jours étoients courts ; on les 
employoit à marcher , & on paifoit la nuit 
fous les armes, dans la neige & la glace. 
Dès le premier joqr le: Houfarçh avoienç <tt* 
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y 1 

taqùé la queue & le flâne de la colonne J 
faifant tous leurs efforts pour pénétrer juf- 
qu’au bagage du maréchal; mais ils ne pu- 
rent fe rendre maîtres que de quelques cha- 
riots de peu de conféquence. Le 2 f on fit 
deux marches forcées, & le 2 6 on arriva à 
Egra. Pendant toute la route le maréchal fe 
faifoit tenir un traineau tout prêt pour pou- 
voir s’en fervi? en cas de befoin , & fe por- 
ter plus facilement , & à découvert , dans les 
endroits où fa préfence feroit néceffaire. Les 
douleurs d’un rhumatifme ne lui permet- 
tant pas de fe tenir à cheval , il étoit oblige 
de fe faire trainer en caroffe. , 

M. de Chevert lieutenant - général , avoit 
été laifle dans Prague avec environ fix mille 
hommes , dont.les deux tiers étoient malades 
ou eftropiés. II eut le courage de ne vouloir 
pas fe rendre fans une capitulation honora* 
ble, que le prince de Lobkowitz lui accordai: 
Telle a été la fin du fameux liège & blocus de 
Prague. 

Evacuation delà Bavière, fuivie d’une fécondé 
invajion. 

I 

• 4 

La marche du maréchal de Maillebois 
vers la Bohème avoit obligé les Autrichiens 
d’évacuer la Bavière , & l’empereur étoit parti 
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de Francfort pour venir à Munich , confo- 
ler fa capitale & fes fujets. Ce monarque ne 
devoit pas s’attendre, que deux mois après fort 
arrivée, il feroit obligé de fe retirer de nou-‘ 
Veaü. C’eft cependant ce qui arriva.' La ré- 
trogradation du comte de Maillebois attira 
de nouveau les Autrichiens en Bavière. Le 
prince Charles les commandoit fous la direc- 
tion du comte de Kevenhüllér & du comte 
de Kœnigseck. L’empereur avoit choifi le 
comte de Seckendorf pour commander fes 
troupes , qui dévoient opérer avec celles du 
maréchal de Broglie qui commandoit les Fran- 
çois. Le 2 6 novembre le prince Charles fit 
un gros détachement fous les ordres du baron 
de Berenklau pour aller s’emparer de Brau- 

nau. Le comte de Seckendorf avoit fait for- 

• 

tifier ce pofte, & le couvroit avec fes Bava- 
rois ; mais à l’approche du général autri- 
chien il jugea à propos de fe retirer , ne fe 
fentant pas affez fort pour s’oppofer h Beren- 
klau. Cependant le maréchal de Broglie étant 
venu à fon fecours , les Autrichien^ levèrent 
le fiege. Les deux maréchaux entrèrent 
dans Braunau , & fe rendirent de là à Sim- 
bach où l’ennemi avoit eu fon principal pofte. 
M. de Seckendorf avoit grande envie d’atta- 
quer le général Berenklau, & perfuadé que 
l’occafion étoit favorable il prelfa M. de 'Bro- 
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glie de concourir à ce projet. Mais ce ma* 
réchal de France lui allégua la rigueur de la 
faifon , la fatigue des troupes françoifes , & 
• d’autres raifons pareilles, dont le feld-maréchal 
ne parut pas fe contenter. Et ce furent là les 
premières étincelles de cette mésintelligence 
qui éclata enfuite entre ces deux généraux , 
& qui fut fi funefte à la Bavière. Les Fran- 
çois contens d’avoir fait lever le fiege de Brau- 
nau s’en retournèrent dans leurs quartiers, 
entre l’ifer & l’Inn; les Bavarois & les Au- 
trichiens en firent autant * & le prince Char- 
les ayant laiffé le commandement de fon ar- 
mée au comte de Kevenhüller fe rendit à 
Vienne. Ainfi finit en Bohème & en Bavière 
la campagne de 1742 également défaftreufe 
pour les François & les Bavarois. 

Mort du Cardinal de îleury 174?. 

Voici le terme de tous les rôles de la 
vie humaine, qui feroit meilleure , fi on y pen- 
foit comme on devroit y penfer. On a parlé 
fuccinclément de la naiffance du cardinal de 
Fleury, & de ce qu’il fit pour s’introduire 
à la cour. Ce fut le 2 de janvier , à l’ifluë 
d’un grand confeil tenu à Veriailles , qu’il 
fe trouva mal. Il retourna le même jour 
à Ilfy , où il languit jufqu’an 29 du même 
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mois , qu’il mourût. Le pere Neuville Jé- 
fuite fit ion oraifon funebre le 2f mai iui- 
vant: elle fut extrêmement applaudie. Ou- 
tre les grâces dont le roi combla les neveux 
de fon défunt miniftre, ce monarque daigna 
honorer fa mémoire de marques ii particu- 
lières d’eftime , qu’il fit taire ce que la vérité 
ou l’envie auraient pu dire fur la caufe des 
malheurs que la France effuyoit Le Garde des 
fceaux Chauvelin , qui joignoit à une grande 
ambition, un efprit fupérieur à celui du car- 
dinal qui avoit été fon protedeur , & qui 
pour reconnoiflfance trouva en lui un anta- 
gonifte qu’il fut obligé de faire exiler à Bour- 
ges, eut le crédit, en apprenant la mort du 
cardinal, de faire préfenter au roi un mémoire, 
qui n’étoit pas à la louange du défunt. Le mo- 
narque indigné jeta ce mémoire au feu , fans 
le vouloir lire , & il fit ordonner au dit Chau- 
velin de fe rendre du Be’rrien Auvergne pour 
être plus loin de la cour. On peut dire que 
des trois cardinaux qui ont gouverné la.France 
depuis Henri IV. Richelieu a été le jeu! qui 
ait conçu & exécuté de grandes choies, & 
qui ait eu un génie proportionné à la gran- 
deur de cette monarchie. Mazarin étoit plus 
propre à être Maltotier que miniftre , & 
Fleury auroit mieux convenu à un petit état • 
qu’à un grand royaume. En effet lorlqué le 
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cardinal de Fleury a été contraint d’entrer 
en guerre , il a paru fortir de fon caraétere , 
Toit qu’il fût naturellement pacifique , foit 
qu’il fe laflat bientôt des dépenfes immenfes 
qu’exige une grande guerre. 11 a d’ailleurs 
paru trop occupé de minuties domeftiques, 
pour être foupçonné d’avoir jamais roulé de 
grands deffeins dans fa tête. Les démêlés des 
Jéfuites & des Janféniftes , les miracles préten- 
dus de l’abbé Paris ont continuellement at- 
tiré l’attention de ce miniftre. Ce que Ri- 
chelieu auroit traité de bagatelles , devint 
pour Fleury une affaire férieufe & impor- 
tante , une affaire d’état. Un génie fuperieur 
fe feroit-il allarmé des difputes fur la grâce , 
ou des farces du cimetiere de St. Médard , 
pendant qu’il s’offroit hors du royaume des 
occafions décifives pour porter des coups 
mortels aux ennemis de fon maître ? Il efl 
vrai qu’il a acquis la Lorraine à la France ; 
mais il auroit pu faire bien d’autres aquifi- 
tions,.s’il avoit eu l’ame de Richelieu. Ce 
dernier, avec les forces médiocres d’un royau- 
me épuifé par plus de fix guerres civiles , dont 
les étincelles fe rallumoient de terns en tems , 
vint à bout d’écrafer un parti , qui formoit 
au fein du royaume une république qui avoit 
des forterefTes , des flottes , des armées , des 
généraux , & qui , gouvernée par des efprjts 

turbulens 
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turbulens , déclaroit la guerre à fon fouve- 
rain fur le moindre prétexte. 11 acquit les 
provinces. d’Alface & de Rouflillon ; prefque 
tout l’Artois, & affermit la puilfance de fon 
maître, qui n’a pu être ébranlée depuis. 
Des révoltés fréquentes , des confpirations 
contre fa perfonne, la perte de plufieurs ba- 
tailles & de diverfes places regardées comme 
les clefs du royaume ne bétonnèrent pas; 
fon ame parut être au-deffus des revers. Sa 
confiance, fa fermeté, fon courage, fa li- 
béralité le rendirent fupérieur à la fortune. 
Que n’eût-il pas fait s’il avoit eu en main les 
moyens que Fleury a eus , & fi le liafard lui 
eût offert des occafions aufli favorables? Ou 
plutôt que n’auroit pas tait le cardinal de 
Fleury , s’il avoit eu le génie , la hardiefTe & 
la fermeté de Richelieu ; s’il avoit eu cet ef- 
prit de refTource & d’intrigue, qui boulever- 
fa l’Angleterre , qui fit perdre des royaumes 
& des provinces à l’Efpagne ; cet art de for- 
mer de grartls Capitaines , cette habileté à 
pénétrer les vues fecretes des ennemis de fon 
maître , cette promptitude à les prévenir , & 
à fufciter des affaires à ceux qui auroient vou- 
lu le traverfer ; cette humeur libérale , qui 
lui faifoit des créatures jufques dans le cabi- 
net des rois ? Un point fur lequel on efl gé- 
néralement d’accord au fujet du cardinal de 
Tome I. E 
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Fleury , c’eft que ce miniftre a trop vécu de 
trois ans. 

préparatifs de la France pour la campagne 
de 1743. 

En conféquence du confeil tenu à Ver- 
failles le 2 janvier, il fut décidé de complet- 
ter les régimens qui avoient fervi en Bohème , 
de même que ceux qui étoient actuellement 
en Bavière , & outre cela , de former une 
armée affiz forte pour défendre les frontiè- 
res du royaume , & s’oppofer aux entrepri- 
fes des alliés qui étoient déjà en marche vers 
le Rhin. Mais les deux plus grandes diffi- 
cultés qui fe préfenterent furent de trouver 
des recrues & de l’argent. Comme il falloit 
pour le moins cinquante mille hommes de 
recrues, on publia un édit, qui obligeoit 
tout homme non marié , marchand , artifan , 
bourgeois ou laboureur, depuis l’âge de 16 
ans jufqu’à 40 , dans toute l'étendue du 
royaume, de tirer au fort pour être enrôlé. 

Cet édit jeta tout le royaume dans la 
confternation. Mais confidérant le préjudice 
qui en réfulteroit pour les arts , & pour la cul- 
ture des terres, il fut trouvé plus expédient 
de réduire le nombre des domeftiques, & 
de la livrée à ce qui étoit purement néccf- 
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faire, & on ordonna à chaque gentilhomme, & 
à chaque maître de fournir la lille des leurs : 
ce qui devoit monter à foixante mille hom- 
mes, Les princes du fang & le duc d’Or- 
léans le premier, en donnèrent l’exemple, 
promettant , outre la paie du roi , de conti- 
nuer le falaire à ceux qui feroient enrôlés, 
& ce généreux procédé fut généralement 
fuivi par les feigneurs, les gentilshommes 
& les bourgeois. 

L’armée s’étant formée , & ne reliant 
auprès du roi que ce qui étoit abfolument 
nécelfaire pour la garde de fa perfonne , le 
maréchal de Noailles en eut le commande- 
ment , avec l’ordre de marcher vers la Mo- 
felle. Quant à l’argent , on y pourvut par 
des emprunts & des tontines : & on fe mit 
ainfi en état de fubvenir aux frais de la cam- 
pagne. Cette armée ne pouvoit être plus 
belle: la maifon du roi en faifoit la tête, 
rien n’étoit plus lefte , ni plus riche. 

Guerre de Bavière entre les François, les 

Bavarois & les Autrichiens, 1743. 

Le comte de Kevenhüller , qui étoit 
chargé du commandement de l’armée l’avoit 
cantonnée pendant l’hyver aux environs de 
PalTau , pour avoir l’œil fur tout ce qui fs 
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paiïeroit dans la Bavière. Ilia raflembla dans 
les premiers jours d’avril : le prince Charles 
s’y rendit le 1 3 : le général de Berenldau 
fut détaché pour s’emparer de Griesbach. 
De-là il marcha à Pfarrkirch où étoit le par- 
tifan la Croix , avec fa compagnie franche & 
celles de du Moulin & Dulimont , qui, quoi- 
que furpris , fe défendirent en braves gens ; 
mais il fallut céder au nombre : ils furent 
pris avec tout leur monde. 

A cette nouvelle les François abandon- 
nèrent Eggenfeld, Than & Landau pour fe 
retirer de l’autre côté de l’Ifer. Le prince 
Charles , qui n’avoit d’autre but que d’acca- 
bler le général Minuzzi , qui couvroit Brau- 
nau , & de le mettre hors d’état d’être fe- 
couru , marcha à lui , le força dans fon porte 
avantageux , tailla en pièces tout ce qui fit 
quelque refiftance , prit Minuzzi même pri- 
fonnier de guerre avec plufieurs autres géné- 
raux Bavarois : le refte fe fauva dans Brau- 
nau , que le prince Charles fit invertir. 

Cette viirtoire caufa autant de joie à' la 
reine d’Hongrie qu’elle affligea l’empereur , 
qui fit dire au maréchal de Broglie & au 
Feld-Maréchal de Seckendorf de fe rendre 
au château de Wolmzach , où il vouloit 
avoir une conférence avec eux , pour délibé- 
rer fur ce^ qu’il y avoit à faire dans une aufli 
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déplorable conjoncture. Les deux maréchaux 
s’y étant rendus comme l’empereur le defi- 
roit , il fut convenu que l’un & l’autre join- 
droient leurs armées , pour n’en former 
qu’une, qui pût être en état de s’oppofer 
aux progrès des Autrichiens. 

Cette réfolution fit d’autant plus de plai- 
fir au maréchal de Broglie , quelle lui don- 
noit occafion de ramafler fes détachemens , 
fans que l’empereur eût lieu de fe méfier de 
l’intention qu’il avoit de ne point expofer 
fon armée, félon les ordres qui lui avoient 
été envoyés. A cet effet il rappella le comte 
de Saxe du- haut Palatinat; & les François ne 
s’en furent pas plutôt retirés, que le prince 
de Lobkowitz fe mit à leurs trouffes, fans 
leur donner le moindre relâche. De fon côté 
le prince Charles fit marcher fes troupes ir- 
régulières , qui couvrirent les chemins le 
long de l’Ifer & du Danube , pillant & tuant 
tout ce qui tomboit entre leurs mains. 

Le maréchal de Broglie fe doutant bien 
que le deffein du prince Charles étoit de v 
paflfer le Danube , avoit raffemblé la plus 
grande partie de fes forces , pour s’oppofer 
à ce paffage. Mais elles n’y réuffirent pas ; 
les troupes de la reine paffercnt ce fleuve 
fans la moindre réfiftance de la part des 
François , qui fe rendirent à Donavert. 

£ 3 
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Le maréchal de Seckendorf fe trouvant 
ainfi abandonné, ne vit d’autre parti à pren- 
dre , que celui de fe déclarer neutre fous 
le nom d’armée de l’Empire, qu’il donna à 
fa petite armée, qui étoit fort délabrée de- 
puis la défaite du général Minuzzi; l’empe- 
reur ne fe croyant pas en fureté à Augs- 
bourg, il en partit pour retourner à Franc- 
fort. Le général Berenklaw , après s’être 
emparé de Munich, à qui on accorda la 
même capitulation que l’année précédente, 
marcha vers le Lech , riviere qui coule à 
l’oppofite d’Augsbourg. De cette maniéré la 
Bohème fut entièrement évacuée, parce qu’E- 
gra qu’on avoit laifle avec garnifon françoife, 
après le départ du maréchal de Bellisle, fe 
rendit par capitulation ; ainfi le Palatinat, la 
haute & la baffe Bavière reflerent au pou- 
voir de la reine. 

Cette princeffe alla à Prague pour fe faire 
couronner reine de Bohème : ce qui fe fit 
avec la plus grande pompe. On lui prêta 
aufli hommage à Lintz pour l’Autriche , & 
h Munich pour l’éledorat de Bavière qu’elle 
s’appropria. 


de la Guerre de 1743 , &c. -ji 
Entaille de Dettingen le 28 Juin 1743. 

Le roi d’Angleterre partit de Londres le 
8 Mai : étant arrivé à Hanover , il fit marcher 
fix mille hommes, pour les joindre aux feize 
mille que cet éleélorat avoit déjà envoyés à l’ar- 
mée. Le 19 il arriva à Hanau , où il trouva que 
l’armée étoit divifée en trois corps, dans le 
voilinage de Francfort , & qu’elle avoit quatre 
ponts fur le Mein , pofition qu’elle garda juf- 
qu’au 9 juin; s’étendant depuis Dettingen juf- 
qu’à Saltzbrac au-deflùs . d’Afchaffenbourg, 
ville & château de plaifance de l’électeur de 
Mayence , que ce monarque prit pour fou 
quartier général. 

Le maréchal de Noailles nommé pour 
commander la belle armée qui défila par 
divilion vers la Alofelle , avoit pris congé du 
roi, le 16 Avril. Arrivé à Strasbourg il don- 
na les ordres pour que toutes les divifions 
euflfent à fe réunir, & il envoya un détache- 
ment de quinze mille hommes vers Dona- 
vert , afin de protéger la retraite du maré- 
chal de Broglie; après quoi il établit fon 
quartier à Spire , & enfuite à Worms. Les 
premiers ! jours de juin toute l’armée avoit 
parte au-delà du Rhin, & marchoit au Mein, 
dont les bords & les villages voilins furent 
garnis de piquets, & de portes qui avoient 
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ordre de vifiter toutes les barques qui paf- 
foient fur cette riviere , & d’arrêter celles qui 
feroient chargées de provifions, ou d’effets 
nécefiaires à une armée , mais en payant aux 
propriétaires argent comptait tout ce qu’on 
leur prenoit. La riviere ayant alors peu 
d’eau , les HufTards françois la pafToient aux 
gués , & enlevoient les voitures & les cha- 
riots , qui portoient des vivres à l’armée 
alliée. 

Cette maniéré de faire la guerre étoit 
d’autant plus avantageufe à l’armée françoife, 
que fans quitter (a pofition, & fans, s’expo- 
fer à aucun rifque , elle tenoit en echec celle 
des Alliés, conipofée de diverfes nations, peu 
d’accord entr’elles , accoutumées à l’abon- 
dance, & que la difette & la faim, dès la 
première campagne , faifoient murmurer. Ce 
fut donc pour parer à cet inconvénient qu’on 
prit la réfolution d’abandonner la belle pofi- 
tion du Mein * pour fe retirer vers Harçau. 

Le foir du 2 6 Juin l’armée alliée reçut 
l’ordre de fe tenir prête à marcher le lende- 
main au point du jour. Le maréchal de Noail- 
les, qui en eut avis , & qui avoit deux ponts 
à Selingenftadt, ordonna à la Maifon du Roi , 
à un corps de Dragons & aux Hulfards , de 
les pafier au matin. du 27 , & il alla lui-même 
en perfonne placer cinq brigades dans un 
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village qui ferroit fa droite fur le Mein , ap- 
puyant fa gauche contre -tin bois , & faifant 
placer la cavalerie dans la plaine qui étoit dans 
l’intervalle de ces deux points d’appui. Après 
ces difpofitions , le général repafla le Mein , 
pour mettre le refte de les troupes en mou- 
vement. 

Mais foit que le Maréchal ne connût pas 
bien le local de la pofition de l’ennemi, (con- 
noilTance qui en tout tems , & en tout lieu , 
& icifurtout étoit indifpenfable , & de la plus 
grande importance, parce que Piflue d’une 
adion, & le fort d’une campagne en dépen- 
dent) foit qu’il négligea de donner fes ordres, 
pour contenir la vivacité de la Maifon du 
Roi, compofée de la Heur de la noblelfe; 
au lieu de détacher en avant le corps des 
HulTards & celui des Dragons , pour décou- 
vrir , & pour s’aflfurer de la pofition de l’en- 
nemi , & d’attendre en perfonne pour en être 
bien informé, il repafla -très-mal à propos le 
Mein , pour mettre le refte de l’armée en 
marche ; manœuvre qui étoit du reftort du 
Major-général. 

Malgré le feu des batteries , dreffées fur 
la rive oppofée du Mein , l’armée alliée fe 
mit en marche : elle avoit pafle au-delà du 
bois, derrière lequel étoit la gauche des Fran- 
çois, & en- avant d’un marais qui aboutilfoit 
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au pied de la montagne jufqu’au village de 
Dettingen, ce qui., .avec un efpace de terrain 
fangeux, for m oit; pp' défilé ; elle le forma en 
bataille dans la plaine qui étoit au-delà , toute 
l’infanterie au centre , & la cavalerie fur les 
deux ailes , à fept ou à huit lignes de profon- 
deur , parce que le terrain ne lui permettoit 
pas de s’étendre davantage. On établit fur la 
droite une batterie , le long du bois ; une 
autre fur la gauche , & une troifieme au centre. 

La Maifon du Roi , compofée d’une jeu- 
neflfe ardente , qui ne s’étoit point encore 
trouvée à une adion , fe fit un point d’hon- 
neur & de bravoure de s’engager intrépide- 
ment dans le défilé , pour aller à l’ennemi , 
dont l’infanterie, placée au centre, fit une 
décharge ferrée, qui la mit en defordre ; 
cette décharge fut fécondée par les trois bat- 
teries, qui étoient à droite, à gauche , & au 
centre ; enforte que ce corps de la Maifon du 
Roi fut écrafé , fe trouvant expofé en face 
& en flancs à tout le feu des ennemis ; mal- 
gré cela, & avec un courage digne d’un 
meilleur fuccès , mais qui manquoit de pru- 
dence , il fe remit , pour fondre de nouveau 
fur l’ennemi , qu’il fe flattoit de rompre : mais 
cette fécondé attaque fut aufli meurtrière 
que la première. La Maifon du Roi, qui 
efpqrqit encore toujours d’avoir la gloire de 
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rompre , retourna une troifieme fois à la 
charge , & il s’en fît un nouveau carnage , 
de même que des brigades qui s’étoient avan- 
cées pour la foutenir. Après ces tentatives il 
fallut fe replier fur leurs derrières, paffer au- 
delà du village de Dettingen , & enluite le 
Mein , l’infanterie fur les deux ponts , & la 
cavalerie aux gués. 

Cette bataille ne décida de rien. La perte 
fut égale, & quoique les Alliés reftaffent 
maîtres du champ de bataille , ils l’abandon- 
nerent pendant la nuit , en y biffant tous 
leurs bleffés , qu’ils recommandèrent aux 
foins du maréchal de Noailles. 

La reine d'Hongrie envoyé ordre au prince 

Charles, de s'avancer vers le Rhin , pour 

pénétrer en Alface. 

Cette Princeffe non contente de voir les 
François chalTés de l’Allemagne , voulut à 
fon tour porter la guerre dans le fein du 
royaume. 

Pour cet effet elle envoya ordre au prince 
Charles de marcher vers le Rhin, avec le 
gros de l’armée, & lui enjoignit d’aller 
s’aboucher avec le roi George , pour con- 
certer les opérations des deux armées. 

Le 8 juillet le prince Charles , en vertu 
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de ces ordres, pafla le Danube avec fon 
train d’artillerie, & fit prendre trois routes 
différentes à fon armée, afin de donner à 
fes marches plus de commodité ; & tout fe 
réunit à Canftadt fur le Neker. Après un 
jour de repos , le 22 il continua fa marche , 
pour s’approcher du Rhin vers le marqui- 
fat de Bade. Le 2f ayant laiffé le comman- 
dement de l’armée au prince de Lichtenftein , 
il alla avec le comte de Kevenhiiller à Ha- 
nau , faire vifite au roi George , pour régler 
de concert ce qu’il y avoit à faire. Il fut 
convenu que l’armée de la Reine opéreroit 
fur le Haut-Rhin , & que celle des Alliés 
agiroit fur le Bas -Rhin , pour faire par -là 
une diverfion qui tint en echec les François, 

& qui les obligeât de fe divifer. 

Selon cet arrangement le Prince Char- v 
les, arrivé à Brifach, s’étendit le long du 
fleuve jufqu’à Huningne , & il refta dans la 
même pofition jufqu’au I er feptembre, afin 
de tout difpofer pour le paflage. De fon côté 
le roi d’Angleterre partit de Hanau le 21 
août , pour fe porter à "Worms , où il refta 
à attendre que le prince Charles eût pafTé le 
fleuve , félon ce qu’ils avoient concerté entre 
eux. Cette difpofition fit que la France fût 
obligée d’avoir deux armées , une fur le 
Haut-Rhin , & l’autre fur le Bas-Rhin. Le 
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maréchal de Coigni eut le commandement 
de la première , qui devoit s’oppofer au 
prince Charles, & le maréchal deNoailles, 
continuant à commander celle qui s’étoit bat- 
tue à Dettingen , eut ordre de veiller fur les 
démarches du roi d’Angleterre. Le roi de 
Sardaigne , aufli attentif que Vidor Amedée 
fon pere , à profiter des circonftances pour 
s’aggrandir, tira parti du féjour que fit » 
Worms le Monarque anglois, pour obtenir 
par fon moyen de faire un traité d’alliance avec 
la reine d’Hongrie, qui lui céda le Vige- 
vanafque & une partie du Pavefan , à condi- 
tion qu’il fit caufe commune avec elle en 
Italie. 

Ce fut aufiî pendant le féjour- du roi 
d’Angleterre à Worms , que le colonel Ment- 
zel fit une courfe en Lorraine , d’où il tira 
des contributions immenfes , répandant en 
même tems un manifefte au nom de la 
Reine , pour foulever ces peuples , & pour 
leur faire favoir , que cette princeflfe vou- 
loit faire retourner les duchés de Lorraine 
& de Bar , à leurs premiers maîtres. Elle 
prétendoit aufli s’emparer de l’Alface, delà 
Bourgogne, de la Franche-Comté & de 
tous les pays qui appartenoient ci-devant 
au duché de Luxembourg , afin que les 
François n’euflent plus à s’ingérer dans les 
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affaires d’Allemagne. Elle n’avoit confenti à 
céder au roi de Sardaigne les pays ftipulés 
dans le traité de Worms, que pour empê- 
cher que l’Infant don Philippe n’eut un éta- 
blilfement en Italie , & que pour faire chaf- 
fer fou frere Charles du royaume des deux 
Siciles , où elle fe propofoit d’envoyer l’Em- 
pereur, & de garder pour elle la Bavière. 

Si le malheur eft à craindre , la prof- 
perité, lorfqu’elle fort des limites d’une équi- 
table modération , l’eft bien plus : l’un trouve 
des relfources dans le courage, & très-fou- 
vent dans le défefpoir : l’autre devient une 
yvrede, qui aifoupit la raifon. La Reine 
avoit éprouvé ce que le malheur avoit de 
plus à craindre; il n’y eut que le courage, 
& même le défefpoir qui la délivrèrent ; 
mais fa profpérité , fa gloire , l’éclat de les 
armes, l’éblouirent au point, de l’empêcher 
de voir le danger, auquel fes idées de con- 
quêtes l’expofoient. Tous les princes de 
l’Empire s’en épouvantèrent-, & chacun d’eux 
crut être à la veille d’être chafle de fes 
Etats. Les miniftres de France , répandus 
dans leurs cours , furent augmenter les cha- 
grins & la méfiance. Le roi de Pruffe fur-. 
' tout, qui avoit l’œil ouvert, ne voulant pas 
fe laiOfer dépouiller de la Silefie, fe fit le 
chef de la confédération qui fe forma con- 
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tre la Reine, & qui éclata au moment où 
elle s’y attendoit le moins. Quoique cette 
Princelfe fondât la raifon qu’elle avoit de fe 
fervir de fes armes à toute outrance, fur 
ce qu’au mépris du traité lç plus folemnel , 
on avoit voulu la réduire au (impie grand 
duché de Tofcane , le roi George néanmoins 
trouva que c’étoit porter la violence à un 
trop grand excès, que de prétendre réléguer 
hors d’Allemagne le chef de l’Empire , pour 
le confiner dans le royaume de Naples , il 
s’employa pour que l’Empereur fe reconci- 
liât avec la Reine ; mais la délicatefie de ce * 
Monarque ne put jamais lui permettre de 
fe déclarer contre la France , comme le Mo- 
narque anglois & la Reine l’exigeoient de lui. 

Premier paffage du Rhin 1743. 

Pour mieux cacher l’endroit où le prince 
Charles avoit réfolu de faire le paflage; l’ar- 
mée fut divifée en fix corps féparés , dont 
le plus gros étoit à Neubourg , & chaque 
corps avoit à fa difpofition une quantité de 
barques, protégées par plufieurs batteries, 
qu’on avoit établies en difiérens lieux. De 
fon côté le roi d’Angleterre avoit fait mettre 
en marche fon armée , & il étoit à Worms 
à attendre que le prince Charles eût exécuté 
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le paflage, pour pouvoir , félon leur plan, 
fondre fur le Maréchal de Noailles. 

La nuit du 3 feptembre le prince de "Wal- 
deck palfa en effet le Rhin à Rheinviller , & 
il s’empara de la redoute du petit Lan- 
dau , gardée par cinq compagnies de gre- 
nadiers , mais le lieutenant-général marquis 
de Balincourt, qui avoit été toute la nuit 
dans ces quartiers avec fix mille hommes, 
l’empêcha de faire des progrès ultérieurs : 
il tomba fur ceux qui avoient pris terre , & 
tua tous ceux qui ne purent pas regagner 
leurs bateaux; ceux qui y arrivèrent ne 
s’embarquèrent que dans la plus grande 
confufion. L’artillerie , braquée fur les 
bords du fleuve, fit un feu continuel fur 
les bateaux ; plufieurs furent coulés à fond , , 
d’autres emportés par le courant de l’eau , 
& il n’y en eut que- peu qui purent atteindre 
l’autre rive. Ainfi ce premier effai fut 
malheureux. 

Pendant que le prince de "Waldeck paf- 
foit au petit Landau , le prince Charles dé- 
tacha dix mille hommes pour paffer dans 
l’isle de Rheinmark , fur un pont qu’il avoit 
fait conftruire ; mais auffitôt le maréchal de 
Coigni y arriva. 

' Les Autrichiens ayant encore à paffer 
le petit bras du fleuve , nommé le Geifwaf- 

fer. 
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fer , fur lequel les François maintenoient un 
pont , dont la tête , conftruite fuir le conti- 
nent de l’isle , étoit garnie d’artillerie. Au 
Heu d’attaquer cette tête, ils fe mirent à fe 
retrancher , pendant que de fon côté le ma- 
réchal de Coigni fit conftruire fur le bord 
de ce petit bras , redoutes fur redoutes, 
toutes garnies d’artillerie. On refta plus d’un 
mois dans cette pofition , ne faifant des deux 
côtés que fe cannoner. 

Cependant le prince Charles ayant étendu 
fes troupes jufqu’à deux lieues de Basje , le 
comte de Saxe , qui commandoit dans la 
haute Alface , craignant que les Autrichiens 
ne paiïafTent par ce canton pour pénétrer en 
France, il envoya à Basle le chevalier d’Ef- 
pagnac , aide-major-général des logis de fon 
corps de troupes, pour y ménager les inté- 
rêts du Roi auprès des Magiftrats de ce canton. 
Cela engagea les SuiflTes à envoyer des trou- 
pes à Basle , pour être en état d’empêcher 
les Autrichiens de pénétrer en Alface par ce 
canton. 

Le prince Charles eut le chagrin de voir 
toutes fes tentatives échouer , & de n’être 
pas fécondé par l’armée des alliés , qui étant 
dans de continuelles dilputes , ne s’accor- 
doient fur rien. Mylord Stairs qui en étoit 
général en chef, voyant que les Hanovriens , 
Tome /. F 
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qui étaient à la folde de l’Angleterre , , ne 
vouloient dépendre que de leurs généraux, 
il renonça au commandement de l’armée , & 
demanda de fe retirer , pour ailes mourir 
tranquille en Angleterre , dans fes terres. 

Soit pour avoir détaché une partie de fon 
armée à celle du maréchal de Coigni , foit 
pour avoir jugé qu’il n’y avoit rien à crain- 
dre de l’armée alliée , le maréchal de Noail- 
les s’étoit retiré derrière les lignes de Vif- 
fembourg , qu’il abandonna quelques jours 
après , & l’armée alliée fe mit en marche le 
28 Octobre pour aller les voir , en admirer 
l’induftrie , & pour les détruire. Ce fut à 
quoi fe réduifit la prouelfe des Alliés après - 
la bataille de Dettingen. Il fallut enfuite les 
féparer , & les envoyer en quartiers d’hy- 
ver; les Hollandois en Hollande, les Ha«) 
novriens dans leur éledorat d’Hanovre, les 
Heflois dans leur pays, les Anglois &*.Iles 
Autrichiens en Flandres. Le prince Charles 
voyant cette féparation , partit également du 
Rhin , & ne pouvant pas hiverner fur les 
terres de l’Empire , qui voulut relier neutre, 
il envoya fon armée en Bavière , qui , mal- 
gré fon épuifement & fa défolatiou , fut 
obligée de recevoir & d’entretenir ceux qui 
l’avoient maltraitée. • . . ! 
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Campagne de 1744. : ' •/.- 0. 

. •.* , '7. 1 1 

L’épidemic de la guerre , qui avoit.déjà 
tant gagné l’année derniere , devint plus fu- 
rieufe encore qu’elle n’ayoit été les campa- 
gnes précédentes » en Allemagne. Elle éten- 
dit fes ravages en Flandres , en Alface i aux 
Alpes, dans le royaume des deux Sitiles, 
fur la Méditerranée , d’où elle paffa l’Océan 
pour aller en Ecofle, & faire trembler l’An- 
gleterre. Il y a tant de confuflon , & tant de 
variété dans les événemens de cette mémo- 
rable campagne, qu’il ne feroit pas poflible 
d’en faire l’efquiflb , comme on l’.a fait juf- 
ques- ici, fi on ne la traitoit par parties , 
pour raconter féparement ce qui. eft arrivé 
dans chaque pays où le mal s’eft fait fentir. 

* r . 

< ’ • • * * • ’ ...» ; 

Départ de Rome du prince Charles-Edouard. 

1 7 4 4 - 

Le cardinal de Tencin & le comte d’Ar- 
genfon , ayant fuccedé au miniftere d’état, 
après la mort du cardinal de Fleury , virent 
ce que l’Europe entière voyoit , que le roi 
d’Angleterre étoit le feul qui attifât le ref- 
fentiment de la reine d’Hongrie , en l’affif- 
tant d’argent & de troupes, & ils crurent 
que rien ne convenoit d’avantage à la France, 
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que de donner 3 ce Monarque de quoi s’oc- 
cuper chez lui , pour le rendre moins atten- 
tif aux affaires de la Reine. Cette raifon fit 
qu’ils fe déterminèrent à reveiller l’affaire de 
la maifon Stuart, qui étoit reliée affoupie, 
jufqu’alors. 

a - Le cardinal Aquaviva étoit à Rome char- 
gé des affaires d’Efpagne , à qui il conve- 
noit de faire couper la fource des moyens , 
qui animoient la reine d’Hongrie à faire la 
guerre avec tant d’animofité , & à prétendre 
détrôner le roi des deux Siciles. Cette émi- 
nence fut chargée du foin de faire partir le 
jeune prince , félon que le cardinal de Ten- 
cin, lors de fon anibaflade à Rome , en étoit 
convenu avec Jacques III fon pere. Cette 
importante commiflîon ne pouvoit être en 
meilleures mains, carie cardinal Aquaviva, 
zélé partifan de i’Efpagne & de Naples , & 
excellent négociateur, devoit defirer l’abaif- 
fement de George, & l’humiliation de la 
Reine." 

Il n’eut aucune peine à obtenir ce qu’il 
étoit chargé de demander ; Jacques III lui- 
même avoit fait fon poflible, pour remon- 
ter fur le trône de fes peres ; & fe trou- 
vant alors hors d’état de faire de nou- 
velles campagnes, il n’étoit pas affez déraU 
fonnable , pour refufer , eçi faveur de fon 
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fils , ce qu’il avoit eflayé d’obtenir lui-même. 
A la première propofition qui lui fut faite, 
il confentit de faire partir fon fils aîné , avec 
fa procuration, qui le déclaroit régent des 
royaumes qu’il devoit conquérir , ainfi qu’on 
l’a déjà dit. 

Ne s’agittant donc plus que de faire par- 
tir ce prince , fi fecrétement de Rome , qu’au- 
cun des efpions, que le miniftère anglois 
entretenoit à la cour de fon pere , ne pût 
rien découvrir, le cardinal Aquaviva mit 
dans fa confidence le duc Gaétan de Cifter- 
na , & il fut convenu que ce feigneur invi- 
teroit les deux jeunes princes à une partie 
de chatte dans fes terres ; que le 9 janvier , 
deux heures avant jour , les deux freres par- 
tiroient de Rome ; que l’aîné feroit le pre- 
mier à fe mettre en voyage dans un carotte 
avec le bailli de Tencin , & le lord Dum- 
bar fon gouverneur ; qu’il fe trouveroit à 
une diftance marquée hors de la porte de 
Saint-Jean , un palefrenier de confiance à 
cheval , tenant deux chevaux en leffe : qu’à 
cette vue le prince offriroit au Bailli de 
Tencin de monter avec lui à cheval , pour 
aller à Albano , que le bailli accepteroit l’in- 
vitation , & que le lord gouverneur s’y op- 
poferoit, eu difant, qu’il étoit refponfable 
de fa perfonne au roi fon pere , & au duc 
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d’York fon frere ; que, fans faire cas des 
prières de fon gouverneur , le prince forti- 
roit de carrorte avec le Bailli , qu’ils monte- 
roient à cheval , & fe mettroient au galop avec 
le palefrenier ; que le lord gouverneur , qui 
defcendroit du carrofle , devroit paroître 
mortifié de ne fe point voir obéï ; qu’en y 
remontant il fe laiiïeroic tomber, qu’il jette- 
roit les hauts cris , comme s’il fe fût eftro- 
pié , afin d’attirer tous les domeftiques à fon 
fecours , pour qu’ils ne viflent pas le chemin 
que prendroient les deux cavaliers; qu’à une 
certaine place ils s’arrêteroient , pour mettre 
chacun un habit que le palefrenier avoit dans 
un porte-manteau ; qu’ils retourneroient 
feuls vers Rome ; qu’ils en feroient le tour , & 
qu'ils iroient à Caprarola, palais de campa- 
gne du cardinal , où ils trouveroient des paf- 
feports des miniftres étrangers , que l’émi- 
nence avoit obtenus, fous le nom du mar- 
quis de Spinelli , fuppofé un de fes parens. 

Tout ceci aufli ingénieufement arrangé 
fut exactement exécuté , deforte , que pen- 
dant que le prince couroit la porte , on le 
croyoit à Cifterna , d’où on envoyoit fous 
fon nom aux amis de Rome, des compli- 
mens & du gibier. Le 1 1 il arriva à Mafia , 
le 11 à Genes, d’où il partit pour Final, 
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où il fe trouva un vàifTeau qui l’attendoit , 
pour le tranfporter à Antibes. 

• Quelque précaution qu’on eût prife, la 
cour d’Angleterre eut avis du départ de ce 
prince, & de fon arrivée en France. Jufte- 
ment furprife & alarmée, fon ambafladeur 
eut ordre de dire à M. Amélot fecretaire 
d’Etat , que s’il étoit vrai que le fils aîné du 
Prétendant fe trouvât en France , le Roi fon 
maître efpéroit, qu’en vertu des traités de 
paix , & furtout de celui d’Utrecht , S. M. 
très-chrétienne le feroit fortir de fon royaume, 
& qu’elle défendroit qu’on l’afliftât. A quoi 
M. Amelot répondit ; que les traités n’obli- 
geoient qu’autant qu’ils étoient religieufe- 
ment obfervés des deux côtés ; que quand 
l’Angleterre auroit fait juftice des plaintes 
qu’on avoit porté contre fes contraventions , 
S. M. très - chrétienne s’expliqueroit fur la 
demande qui lui étoit faite au nom du roi 
d’Angleterre. 

Armement de la France en faveur de la 
Maifon Stuart 1744. 

I ' 

f Le chef d’efcadre du Barail , qui fe difoit 
deftiné pour lAmérique , avec cinq à fix 
vaiflfeaux chargés de fufils , d’épées , de fa- 
bres , de piftolets , de felles , de brides & 
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de bottes , partit de Breft le 6 février , & 
toute l’efcadre compofée de vingt-un vaif- 
feaux étoit commandée par M. de Rocque- 
ville , qui partit également de Breft, & à 
une hauteur concertée tout s’unit , pour faire 
voile vers la Alanche. Etant arrivé à Dun- 
kerque le 23 fuivant, M. de Rocqueville, 
avec 1 4 vaiifeaux , alla fe porter aux Dunes , 
pour tenir en refped une flotte Angloife, 
commandée par l'amiral Noris, partie de 
Spithead. 

Toute la côte de Dunkerque étoit bordée 
de troupes & de vaifleaux de tranfport : le 
prince Charles-Edouard s’y trouvoit ; & pour 
fon bonheur le commandement de cette ar- 
mée fut confié au comte de Saxe : le 4 mars 
elle s’embarqua, on avoit déjà levé l’ancre pour 
faire voile , quand , par cette fatalité , atta- 
chée à l’infortunée maifon Stuart, la nuit 
du f il s’éleva une furieufe tempête. M. de 
Rocqueville & l’amiral Noris s’en reflenti- 
rent, les vaifleaux de tranfport fe difperfe- 
rent, plufieurs le fracaflerent, en heurtant 
les uns contre les autres , & chacun fe crut 
heureux de pouvoir fe réfugier au premier 
port , où l’on put entrer. M. de Rocque- 
ville , à qui le fecret & la diredion de l’en- 
treprife étoient confiés, mourut d’apoplexie 
dans cette conjondure : fes vaifleaux eurent 
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ordre de retourner à Breft , on débarqua les 
troupes , & le princ'e Charles-Edouard fe tint 
d’autant plus loigneufement caché , que le 
parlement d’Angleterre avoit mis un prix de 
trente mille livres fterlings , pour l’avoir 
mort ou vif. 

Bataille navale du cap Siges 1744. 

L’Efpagne voyant l’armement qui fe fai- 
foit à'Brelt en faveur de la maifon Stuart, 
crut que la circonftance ne pouvoit être plus 
favorable , pour faire revenir dans fes ports ' 
fon armée navale , bloquée dans celui de 
Toulon, depuis le mois de février 1742, 
que le fécond convoi , embarqué à Barcelone 
au mois de novembre 1741, avoit pris terre 
au port de Specie. Elle expédia fes ordres 
en conféquence, & l’armée navale de France 
devoit l’efcorter , comme elle avoit fait en 
venant en Italie. Le roi d’Angleterre ayant 
renforcé l’amiral Mathews , qui commandoit 
fur la Méditerranée, lui ordonna d’attaquer 
indiftinftement François, & Efpagnols. 

Le 22 février l’armée efpagnole , com- 
mandée par don Navarro , mit à la voile fous 
l’efcorte de l’armée françoife , commandée 
par M. de Court. L’amiral Mathews entre- 
tenoit à Toulon des efpions qui lui donne- 
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rent avis de l’arrivée de trois couriers de Ver- 
failles ; & par les difpofitions des deux armées 
navales , dont il fut informé , il jugea qu’el- 
les vouloient fortir de ce port & fe mettre 
en mer. Ayant ftationné des bâtimens pour 
être averti de l’heure où elles appareilleroient, 
la nouvelle lui en fut portée incelTamment ; 
fur quoi il difpofa fa flotte , & donna le lignai 
& l’exemple du combat, en attaquant le 
royal Philippe, que montait l’amiral Navar- 
ro , où le nommé Geraldin Irlandois étoit ca- 
pitaine de pavillon , & commandoit la manœu- 
vre , parce que fon chef ayant reçu une blef- 
fure , fe trouva hors d’état d’agir. Cet Irlan- 
dois , brave marin , tailla de la befogne à 
l’amiral Mathews , qui courut rifque d’être 
pris , fon vaifleau étant très - maltraité ; mais 
l’Irlandois fut tué, & fon chef Navarro re- 
cueillit toute la gloire de la bravoure du 
défunt. Du relie les autres vailTeaux efpa- 
gnols firent merveille , & fi l’amiral françois 
M. de Court les avoit fécondés , les Anglois 
avouèrent généreufement , qu’ils auroient été 
battus. Le Pater , vaifleau efpagnol très-dé- 
labré , fe fit brûler. La nuit furvenant , le 
combat cefia , & chacun fit fon chemin ; les 
Efpagnols & les François allèrent à Cartha- 
gene , & les Anglois à Port-Mahon , où ils 
fe radoubèrent. L’amiral Mathews accufant 
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le vice-amiral Leftock , qui commandent fon 
arriéré garde , le fit mettre aux arrêts , avec 
quelqu’autres de fès capitaines, pour n’en 
avoir pas été fécondé, & il leur fit faire 
leur procès , qui fut envoyé avec eux à l’a- 
mirauté de Londres , pour les juger. 

Les Efpagnols crièrent contre l’amiral de 
Court, & le public leur donna raifon; car 
on ne doit jamais abandonner un allié , quoi- 
qu’on penfe différemment ; le danger doit les 
unir pour le bien du fervice , autrement c’eft 
manquer à l’honneur , & fe montrer traître , 
& perfide. M. de Court fut rappellé , enfuite 
des plaintes de la cour d’Efpagne. 

Déclaration de guerre réciproque , entre la 
France , V Angleterre , & la reine d'Hon- 
grie 1744. 

Ce fut le 30 mars que la cour de France 
déclara la guerre à l’Angleterre , qui fut pu- 
bliée à Paris le même jour. Le 29 avril elle 
en fit autant à l’égard de la reine d’Hongrie. 
Les cours de Londres & de Vienne la décla- 
rèrent à leur tour contre la France; la pre- 
mière le 9 avril, & la fécondé le 17 mai. 
On n’avoit pas attendu jufqu’àlors à fe tuer, 
brûler , faccager réciproquement , fur terre 
& fur mer. Quel nom donner à toutes ces 
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horreurs, inconnues aux Grecs & aux Ro- 
mains, qui refpeclerent toujours les droits 
facrés des nations , & qui avoient des collè- 
ges de prêtres , dont la principale fondion 
étoit d’intervenir dans les déclarations de 
guerre , & de confacrer ces actes publics par 
des formalités religieufes ? Si on apportoit 
plus de folemnités à ces déclaration , cela 
pourroit prévenir des guerres , qu’on entre- 
prend quelques fois avec trop de légèreté , 
& dont on fe repent toujours trop tard [*]. 

( * ) Cette idée paroît aflez jufte ; on peut raifonna- 
blcment fuppofer que s’il avoit été queftion de décla- 
rations folemneiles de guerre entre la Grande Bretagne 
& fes Colonies, avant que d’en venir aux voyes de fait, 
jamais cette guerre , véritablement dénaturée ( unnatu- 
ral JVar au dire des Anglois & des Américains) n’au- 
roit eu lieu. Quand les efprits ne font pas aigris, échauf- 
fés , ulcérés par les hoftilités , on raifonne avec plus 
de fang froid, on en revient plus aifément, & on péfe 
davantage les inconveniens & les fuites d’une démar- 
che qui entraîne tant de maux. Si l’Agleterre avoit été 
obligée de faire précéder la guerre de 1756, par une 
déclaration folemnelle , peut - être ne l’auroit-elle pas 
commencée , parce qu’elle n’auroit pù enlever à la 
France plus de 500 vaiffeaux marchands & des milliers 
de matelots qui naviguoient fous la foi des traités. Sa 
politique cruelle lui fit fentir quel avantage elle retire- 
roit en débutant de cette maniéré. C’en fut allez pour 
la décider à faire la guerre à la France fans déclaration 
préalable. Hommes malheureux ! affadis par tant de 
calamités, enproyeà tant de fléaux, pourquoi augmen- 
ter la fomme de vos maux, en négligeant des forma- 
lités qui pourroient les prévenir? 
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JuJîe alarme de VEmpereur & des princes 
de l y Empire 1744. 

Un manifefte , que le colonel Mentzel 
avoit femé fur fon partage lors de ion iucur- 
fion en Lorraine , n’a voit que trop clairement 
fait ccmnoître les vaftes idées de la reine d’Hon- 
grie. 1 Un pareil manifefte pour le royaume 
des deux Siciles, fut auflî répandu dans la 
province de l’Abruzze. L’Empereur menacé 
d’être rélégué dans le royaume des deuxSi- 
* ciles, à la place de don Carlos, qu’on vou- 
loit détrôner , n’étoit pas en état de réfifter 
à la rigueur de fa mauvaife fortune , qui 
étoit autant acharnée à l’opprimer , qu’elle fe 
montroit favorable à la Reine. Le plus grand 
nombre des princes de l’Empire étoit intimi- 
dé , & chacun ne penfoit qu’à fe fouftraire 
à l’orage. 11 n’y avoit que le roi de Prurte 
qui fe montroit intrépide : cependant, avant 
de manifefter ce qu’il étoit réfolu de faire, 
s’il voyoit que la Reine s’obrtinât à ne pas 
inettre des bornes équitables à fes hautes pré- 
tentions , il voulut eflayer les voies de dou- 
ceur , & de bienféance , pour né point pa- 
roitre violer le traité de paix qu’il avoit faite 
avec cette Princefte. Dans cette intention il 
envoya à fes miniftres les ordres les plus pref- 
fans , de faire tout leur poflible pour enga- 
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ger ceux de la Reine à la porter à s’ajufter 
amiablement avec l’Empereur, & lui-même, 
par les lettres qu’il écrivit au roi de la Grande 
Bretagne , & à cette Princefle , il tâcha de 
vaincre les obftacles qui paroiflfoient devoir 
les retenir ; mais cette princeffe , de même 
que le roi d’Angleterre, qui n’étoientranimés 
que du defir de fe venger de la Frante , ne 
voulurent confentir à rien ,. que fous la con- 
dition que l’Empereur le déclareroit contre 
la France , à qui on vouloit interdire toute . 
occafion de fe mêler des affaires de l’Aile- » 
magne. Ils vouloientride plus, que ce Mo- 
narque fe joignit à eux , pour faire la guerre 
à la France. Mais quelque fujet de mécon- 
tentement qu’eût l’Empereur de la conduite 
des François au commencement de la guerre, 
& depuis , fa délicatefFe ne lui permit pas de 
f £ foumettre à la condition qu’on exigeoit de 
lui. Ainfi le roi d’Angleterre fe chargea de 
faire la guerre en Flandres , pendant que 
la Reine la feroit en Italie, où elle fe propo- 
foit de détrôner le roi des deux Siciles; & 
fur le Rhin , pour traiter l’Alface comme on 
avoit fait la Bavière. Difpofitions qui laifle»- 
rent l’Empereur & les princes de l’Empire 
dans toutes leurs alarmes. 

„ ' ■ , • .* 7 , , t 
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Second, paffage du Rhin 1744. 

•• ? *< > < . 

. La mort du général de Kevenhüller, 
arrivée lé 26 janvier, fut une perte des plus 
affligeantes pour la Reine , qui reconnoiffoit 
qu’elle étoit redevable de fon diadème , & de 
fa gloire, -à tout -ce que. ce brave général 
avoit fait pour elle. Cette perte fe faifoit fen- 
tir. encore plus vivement dans les circonftan- 
ces.aduelles où if étoit queftion de faire mar- 
cher fon armée , fur le Rhin : car quelque 
brave que fut le -prince Charles fon beau- 
frere, il avoit tbefoiundlêtre dirigé par un 
homme tel que le génèfal défunt. 

Ce prince ayant conduit à Bruxelles fon 
époufe l’archiducheflfe Marie-Anne, que la 
Reine aVoit nommée gouvernante des Pays- 
Bas, if en partit le 4 mai pour fe mettre à 
la ;tête de, l’armée y qui prenoit la route de 
la Souabe & du Neeker ,tpour s 4 affembler 
aux environs d’Hailbron.* Arrivée à Ladem- 
bourgî, tout le mois de juin fe pafla à faire 
les difpofitions pour exécuter le projet du 
paffage du Rhin. Le comte de Seckendorf, 
qui commandoit la petite armée de l’empe- 
reur, fe tenoit retranché entre Wifenthal 
& Philipsbourg; mais fe voyant infulté & 
bravé jufque dans : fes rétranchemens par les 
jtjuffards & par les troupes irrégulières , il 
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crut fe mettre plus en fureté, ea allant join- 
dre le maréchal de Coigni , qui lui confia la 
garde du Rhin, depuis. fort- Louis jufqu’à 
Manheim; fe réfervant pour lui de le garder 
depuis Spire jufqu’à Mayence, & feipropo- 
fant de fe régler fur ce qu’il verroit faire 
au prince Charles , qui eut l’adrelTe die le. 
tromper par des mouvemens équivoques. 

Le général de Berenklau ayant été en-, 
voyé à Trebur, à deux lieuses de Mayence ,> 
s’empara de Piste du héron, en y jettant un 
pont de bateaux; ce.qui donna lieu rà l’ar-: 
mée de s’étendre le long du .fleuve dans l’ef-i 
pace de cinq lieues. Ce fut pendant le féjour. 
qu’on fit dans cetceiifele que le colonel Ment- 
zel perdit la vie de la maniéré fuiVànte. •: 

.Le Landgravede Heffe-Darmftadts’étànt 
rendu au camp autrichien , donna:un;grand 
diner.à divers généraux & autres perfonnes. 
de diflinclion. Le .colonel' Mentzel , qui Ve- 
noit : de’ recevoir un.ibrevet de la Reine * qui 
l’éle.voit. au rang.de général -major, J'nt dui 
nombre des convives. Après les fadtésde la ; 
Reine, du Grand-Duc, & dés principaux 
généraux, on but celle du nouveau, général, 
en exaltant fon courage, & la hardieflb avec 
laquelle il avoit tout récemment envahi la 
Lorraine pour la mettre fous contribution. 
Au for tir de table Mentzel échauffé par les. 

nom- 
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nombreufes rafades qu’il avoit bues, alla 
dans l’isle du Hercm , & montant fur le para- 
pet d’un retranchement, il prit une perche 
pour fonder la profondeur du fleuve, tout 
en infultant les François , & leur difant tou- 
tes les fottifes que le vin lui mettoit à la 
bouche. Il fut reconnu par un tambour , & 
on lui tira du bord oppofé trois coups de 
fufil , dont un lui donna dans le ventre & 
perça les boyaux. On le porta à Stockftadt, 
où il mourut le lendemain , âgé de 40 ans , 
laiflant trois millions de florins , fruit de fes 
pillages (*)• 

(*) Cepartifan s’eft rendu II fameux par l’hardiefle 
de Tes entreprifes - , & encore plus par fes pilleries, 
qu’on ne fera pas fâché que nous le faffions connoître 
plus particulièrement. Jean Daniel Mentzel eft né à 
Leipzig. Son Perc étoit barbier, & fa mere gagnoit fa 
vie à vendre de l’amidon. Sa fœur étoit blanchiffeufe. * 
Dans fa jeunefle il a fervi en Rulfie. Une petite affaire 
l’obligea à quitter ce fervice, pour palfer dans celui de 
la reine d’Hongrie. Il y a acquis la réputation d’un des 
plus déterminés partifans qu’on eût encore vus. Après 
s’être enrichi aux dépens des François & des Bavarois, 
il époufa la fille d’un des écuyers du manege de Vienne , 
dont il étoit devenu amoureux à Olmutz. C’étoit une 
pauvre orpheline , qui n’nvoit rjen. Voici un trait qui 
caraétérife la groffiereté du partifan autrichien. Etant à 
Olmutz , il invita à diner quelques officiers du régiment 
de laFére, qui avoient été faits prifonniers. Sur la fin 
du repas Mentzel s’avifa de faire apporter quelques croix 
de St. Louis, parmi lefqueiles il y en avoit deux qui 
paroifToient avoir appartenu à quelques commandeurs 
grands Croix. Après qu’il eut étalé ces trophées de fa 
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La nuit du 29 juin tous les pontons & 
l’attirail pour conftruire uu pont furent tranf- 
portés de Ladembourg, & le pont fe fit à 
Schreck , village du marquifat de Dourlach , 
quatre lieues plus bas que Philipsbourg; & 
en peu de jours le prince Charles eut fix ponts 
établis, fur lefquels toute l’armée palTa le 
Rhin. Le comte de Seckendorf & le maré- 
chal de Coigni fe virent forcés de fe replier 
fur leurs derrières, n’étant pas en état de 
fait tête à la fupériorité des- forces de l’en- 
nemi. 

Les Hulfards fe répandirent dans la plaine 
d’Alface , & mirent tout le pays à contribu- 
tion jufqu’à Strasbourg. Le duc d’Harcourt 
accôurut à la tête de quinze mille hommes, 
pour défendre le pays, mais après s’être battu 


bravoure , il demanda à ces officiers s’ils ne croyoient 
pas qu’il put faire un chevalier de St. Louis , fans être 
roi de France ? Us lui répondirent d’un air dédaigneux, 
qu’il pouvoit faire ce qu’il voudrait. Sur cela Mentzelfe 
leva, mit une de ces croix à un laquais craffeux, qui 
fervoit à table, & lui dit qu’il le faifoit chevalier de St. 
Louis. Ce colonel de tïuflards étoit d’une taille médio- 
cre ; il avoit les yeux hagards f le teint un peu blême, 
le vifage gravé de petite verole , le nez aquiliii , la 
bouche grande, & tout fon air étoit auffi cruel que fa 
démarche étoit comique. 11 aimoit à boire, & il paf- 
foit rarement un jour fans faire à Bacchus le facrifice 
de fa raifon ; il difoit fouvent qu’il ne réuffilfoit jamais 
mieux dans fes entreprifes que quand il étoit foui , en 
quoi il reifembloit au fameux maréchal de Rantzau. 
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le I 3 août , il fe vit ' forcé de fe retirer , 
crainte d’être enveloppé par le prince Char- 
les , qui arrivoit avec toute l’armée. Saverne 
fut pris, & la garnifon palfée au fil de l’épée, 
en repréfailles d’une pareille barbarie, que 
les François avoient faite - quelques jours au- 
paravant à WeiiTembourg. Quoique la guerre 
foit une boucherie humaine, on peut, & 
on doit toujours la faire avec toute l'huma- 
nité poflible , parce que le fuccès en étant 
douteux, celui qui eft vainqueur un -jour, 
peut être vaincu un autre ; une brave troupe , . 
qui le bat avec honneur, n’eft jamais cou- 
pable : foit vainqueur foit vaincu , on eft 
toujours digne d’eftime, & le vaincu qui fe 
rend , mérite des égards. 

Le paftage dü Rhin remplit de terreur 
toute la France : on détacha vingt-cinq mille * 
hommes de l’armée de Flandres , pour aller « 
au fecours de l’Alface ; & le Roi , qui dans 
la campagne précédente avoit appris ce que 
vaut la préfence du Monarque à la tête d’une 
armée, fe détermina d’y aller en perfonne. 
Mais la longueur du chemin qu’il falloit faire 
depuis la Flandres jufqu’en Alface, donnoiü 
lieu de craindre que la partie de l’armée qu’on 
détachoit n’arrivât trop tard , & après bien 
des fatigues. La crainte redoubla quand on 
fut que le Roi étoit tombé malade à Metz, 
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& en danger de la vie. Ainfi l’état de la 
France étoit des plus critique. 

Seconde guerre du roi de Prujfe , 1744 . 

Les- progrès des Autrichiens en Alface . 
enfloient le cœur de la reine d’hongrie , au- 
tant que la maladie de Louis XV à Metz 
confternoit la France. Le comte de Saxe 
ayant été obligé de s’affoiblir ; fi le duc de 
Cumberland , qui étoit à la tête d’une puif- 
fante armée, profitoit de la circonftance de 
la diminution de celle du comte de Saxe , 
pour l’attaquer , la vidoire paroifloit devoir 
être certaine pour lui, puisqu’il étoit du 
double plus fort ; alors le chemin de Paris 
lui auroit été ouvert , & la reine d’Hongrie 
devenoit maîtrefle de réalifer les hautes idées 
que les manifeftes, femés en Lorraine & 
dans le royaume de Naples , faifoient voir 
qu’elle avoit conçues. Alors la Silefie couroit 
grand rlfque d’échapper des mains de Fré- 
déric ; & l’Empereur couroit celui d’être ré- 
légué à Naples. Le roi de Prude crut donc 
qu’il n’étoit plus tems de différer ; & fon 
intérêt particulier fe couvrant du zele du pa- 
triotifme , il fit remettre le 9 août à tous les 
minières des Princes , qui réfidoient à fa 
cour , un mémoire , où il expofoit les raifons 
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qui l’obligoient à fe conféderer avec l’Em- 
pereur, & à l’affifter pour ne point le laif- 
fer opprimer. Le roi deSuede, comme land- 
grave de Hefle , s’engagea à lui envoyer fix 
mille hommes de fon Landgraviat. L’élefteur 
Palatin promit de lever du monde au plus 
vite. Le roi de PrutTe avoit non feulement 
confervé fon armée fur le même pied , où 
il l’avoit mife au tems de la première guer- 
re, mais il l’avoit encore confidérablement 
augmentée. 

Le cardinal de Fleury ayant introduit la 
mode de faire la guerre fans déclaration , 
fous le titré d’auxiliaire , & le roi George 
s’etant conformé à cette mode , aufli bien que 
la Hollande en faveur de la reine d’Hongrie ; 
le roi de Prulfe fe crut autorifé à pouvoir aufli 
l’adopter fans fcrupule , & rien ne devenoit 
plus favorable à la France, dans la circonf- 
, tance critique , où elle fe trouvoit , que cette 
nouvelle levée de boucliers de ce Monarque. 

L’armée pruflienne s’étant mife en mar- 
che à l’improvifte , pour fe porter en. Bohè- 
me „ & devant traverfer l’éle&orat de Saxe , 
le Roi en fit demander la permiflion, qu’on 
ne pouvoit prudemment refuferà quatre- 
vingt mille hommes. Il eft vrai que les or- 
dres furent donnés pour que ce paflage fe fit 
fans dégât , & qu’on payât tout argent 
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comptant. Mais quelque bien difciplinée que 
foit une armée , il eft impoflible qu’elle ne- 
commette quelques défordres. 

* Le If août le Roi partit de Berlin : fon 
armée avançant .toujours en Bohème , fe 
trouva devant Prague le 30 du même mois, 
& dès le 7 feptembre les Prufliens commen- 
cèrent à tirer fur la ville avec quelques pièces 
d’artillerie, qui étoient venues de Silefie. Cel- 
les qui remontoient l’Elbe, & qui avoient 
paflfé par la Saxe , ne purent arriver que le 
IO au camp. Mais on ne l’eut pas plutôt qu’on 
commençât à tirer avec plus de loo pièces, 
tant canons que mortiers , & dans deux jours 
toutes les murailles de la vieille ville , du côté 
de Wifcherad furent à bas. Les Prufliens don- 
nèrent un aflfaut , & fe logèrent fur la brè- 
che. Alors le Commandant , craignant que 
la ville ne fut pillée, demanda à capituler, 
& fe rendit prifonnier de guerre , avec fa 
garnifbn , forte de près de vingt mille hom- 
mes. Ce. -fiege ne dura que quatre jours; car 
ce ne fut~que le 12 feptembre que les Pruf- 
fiens commencèrent à battre en brèche , & le 
16 du même mois la capitulation fut fignée, 
& la ville livrée au roi de Prufle. On foup- 
çonna les' Juifs d’avoir donné des avis qui 
facilitèrent la reddition de la place, & ce 
foupçon fut le fujet ou le prétexté de ce 
qu’ils eurent à fouffrir dans ljj fuite. 
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La reine d’Hongrie fut extrémemerit fur- 
prife en apprenant la démarche imprevue du 
roi de Prude ; au premier avis qu’elle eut de 
la marche desPruffiens vers la Bohème , à tra- 
vers la Saxe t elle envoya ordre aux troupes 
qu’elle avoit en Bavière, de faire des mar- 
ches forcées , pour arriver à tems au fecours 
de Prague ; ce qu’il ne fut pas poffible d’ef- 
feduer. L’Empereur voyant fon éledorat 
évacué , à l’exception de quelques places , 
où'on avoit lailfé gàrnifon , partit de Franc- 
fort , & retourna à Munich pour la troi- 
‘fieme fois pendant cette guerre ; il y arriva 
le 2} odobre. 

La permiflion que le roi de Pologne élec- 
teur de Saxe, avoit accordée aux Pruflîens, 
de traverfer fon éledorat , devant être con- 
fîdérée comme obtenue violemment & les 
armes à la main , le Roi Eledeur fût très- 
mécontent du roi de PrulTe; la reine ^profita 
avec adrelfe de fon mécontentement, & le 
porta à lui donner vingt mille hommes de 
fes troupes , en qualité d’auxiliaires , puif- 
que cette mode de faire la guerre s’étoit in- 
troduite. 

La Reine toujours courageufe , partit de 
Vienne avec fon mari, pour aller à Presbourg. 
Le I O août elle fit. convoquer la diette-géné- 
rale , & elle fut y repréfenter d’une maniéré 
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fi touchante , l’embaras , où l’invafion du roi 
de Prufl'e la mettait, que ce ne fut qu’une 
voix pour crier aux armes ; tout vieux qu’é- 
toit le comte de Palfy , capitaine-général du 
royaume, il voulut marcher en perfonne à 
la tête de l’armée , qui fût bientôt fur pied , 
& cet exemple magnanime fut fuivi de tous 
les autres nobles Hongrois. 

. .* - i. • ■ .'i . ■ . 

Retour de Tannée du Rhin > 1744. 

• . 1 ; 

Le prince Charles eut autant de chagrin 
que la Reine, de fe voir obligé d’abandon-* 
ner fori entreprife fur l’Alface , dont il fe flat- 
toit de faire la conquête : mais obligé d’o- 
béir aux ordres prelfans qui lui étoient en- 
voyés , il fit repaflfer le Rhin à fon armée , 
& la voyant en pleine marche, il prit les 
devants pour aller à Vienne , où il trouva 
la Reine & le Grand-duc de retour de 
PresbSurg. 

Le général Bathiani , qui avoit eu ordre 
d’évacuer la Bavière , ne fe voyant pas en 
état de s’oppofer au roi de Pruffe , s’étoit 
tenu en réferve , pour attendre l’armée du 
Rhin , à laquelle il devoit fe joindre. Le 
prince Charles ayant reçu fes inftru&ions, 
partit de Vienne , & le 2 octobre , il joignit 
fou armée à celle du général Bathiani. Le 
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roi de Pologne, fidelle à fes promeflfes, lui 
envoya les vingt mille Saxons, qui.avoient 
l’ordre précis d’aider la Reine à faire évacuer 
la Bohème , fans qu’on pût les obliger à rien 
de plus, ne voulant point avoir de démêlé 
avec le roi de Pruffe. 

Ces vingt mille Saxons s’étant joints le 
23 odobre à l’armée qui .avoit évacué la Ba- 
vière , & à celle qui revenoit du Rhin , le 
prince Charles fe vit en état d’aller chercher 
les Prufliens, & marcha tout de fuite à eux. Le 
roi de PruITe penfoit que çe Prince feroit 
prendre quelque repos à l’armée d’Alface , 
ou qu’il n’entreprendroit le fiege de Prague 
qu’après avoir délivré, la Bojièmç m^i.s la 
reine, qui attribuoit au Monarque pruffien 
l’inutilité des progrès que fes armes avoient 
faits en Àtface , étoit très - ulcerée contre lui , 
enforte que dans les inftrudjons qu’elle donna 
au prince Charles, il lui étoit expreflement 
enjoint de chercher l’armée prufïienne , & de 
la combattre; car. R on réuffiflbit à la dé- 
truire , c’étoit couper l’arbre par le pied , & on 
.penferoit après, cela,au fiege de Prague , qui 
tomberoit d’elle-méme. Ce raifonnement étoit 
jufte ; mais ce n’étoit pas celui que, le roi de 
PruITe avoit fait. r .1 . 

Ce Monarque per Allant dans ce qu’il 
avoit penfé , ou fuppofé , laifla dans Prague 
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dix mille hommes , avec un bon train d'ar- 
tillerie ;*il mit des garnifons dans Tein , Bud- 
weis, Tabor &Frauenberg, comme autant 
de portes qu’il falloit prendre , & qui retar- 
deroient le fiege de la capitale. Après ces dif- 
pofîtions il parta l’Elbe, dont il fit fortifier 
les bords l & mettant fon- armée en canton- 
netnent , il partit pour Berlin le 9 novembre. 

/Le prince Charles ayant fait jetter cinq 
ponts fur la Moldaü , la pafla , & il n’em- 
plbya ; que fes Pandoüres, & fes Huffards 
pour aller s’emparerides portes de Tein, Bud-, 
weis , Tabor , & Fraüenberg, qui furent pris 
fucceffivement , & ceux des Prufliens , qui 
ne furént pas tués dans les attaques,, n’eurent 
point de plus grande mortification , que celle 
de mettreTes armes bas devant ces Huflards, 
& ces Paddoures. ' " ' " 

. 1 <■ • \ « 

• Pendant cett© expédition, le prince Char- 
les continua de marcher vers l’Elbe, & mal- 
gré toute là réfiftance dés ; Phifiïerts , il parta 
cette riviere le 1 8 nôvefiibfe fur trois ponts , 
& les Saxons fur deux. Lès Prufliens furpris 
de cette a&ivité, en prirent l’alarme': obli-* 
gés de mettre le feu à leurs propres magafin's , 
ils ne penfereiit qu’à fe retirer vers la Silefie * 
à marches fortes, avec perte de leur artil- 
lerie & de leurs équipages , qui tombèrent 
entre les mains des Huflards & des Pandou- 
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res qui les talonnoienf. ; Le commandant de 
Prague ayant eu ordre dé "fe tirer d’àffaire le 
mieux qu’il pourroit, lailfa fon artillerie en 
arriéré, & harcelé dans fa retraite f il rie put 
gagner la Sileéie qu’avec beaucoup de pleine , 
extenué de fatigue, de mifere , & fané équi- 
pages ; -car les troupes irf égülieres étoieht très- 
emprelTées à en débarafler ceux à qui ils ap- 
partenoient. Ainfi le mois de novembre ne 
fe termina qu’en voyant : lb Bohème délivrée 
entièrement des Péilffîens. J 1 1 ,; ‘S 

Leduc de SaXe-^Weifferifels , 4 u î comJ 
mandoit les Saxons, ‘VÔyânt qu’il avoit fatis- 
fait aux ordrefe ptécis qui lui avoient été don- 
nés, & qui fe réduifoient à délivrer la Bo- 
hème , fe fépara des Autrichiéns , pour met- 
tre fon armée en quartiers d’hiver le long de 
l’Elbe. Mais le prince Charles., vdülknt pro- 
fiter de l’ardeur de fori armée, là fit Entrer 
dans le comté de Glàtz j où tout prit 19 fuite. ; 
Il paffa enfuite en Silefie , pour feconider l’ir- J 
ruptiorfdës Hongrois , que le comte ‘dëPalfy 
y avôie- rj Êonduit de Presbourg, après que la 
Reine & fon mari *le Grand-duc j en furent ' 
partis. Ce courage irréfléchi fut aUfli funèfte 
aux Autrichiens , & aux Hongrois , qu’l! le 
devint aux Saxons. On étoit au mois déDé- J 
cembré , & il étoit indifpenfable de donner 
des quartiers d’hiver à line armée qui avoit 
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autant ‘travaillé* Celle qui venoit d’Alface 1 
n’avoit pas eu un moment de repos depuis le 
mois de mai, qu’on l’avoit fait partir de la 
Bavieçe où elle ayoit eu fes quartiers d’hi- 
ver. Çelle que le général Bathigni avoit ame- 
née au mois d’août de la Bavière, à la pre- 
mière, levée. de boucliers du roi de Pruffe, 
qui miarchoit en Bohème, n’avoit point dis- 
continué d’avoir les armes à la main , de 
forte que l’infanteciç & la cavalerie étoient 
également haralfées .aut le ptince Charles 
ne fut point approuvé , d’accabler de fati- 
gues, ce$ deux armées, & on trouva qu’il 
auroit mieux fait d’imiter la prudence des 
Saxons. , ^is quand PP malheur doit, arri- 
ver, ..tout, paroît enchaîné pour le conduire 
à fa fin. -.( ..... , 

L’armée ayant enfin été mife en quartiers 
dans hes, pofles , d’où, les Pruffiens avoient 
été cfiafles,. le prince Charles partit le 29 dé- 
centre; pour aller à Vienne, où il s’attendoit 
de recevoir de grands applaudilTemeps, tant' 
pour ce qu’il avoit fait en Alface , que pour 
ce qu’il venoit de faire en Bohème, & en 
Silefie, Le maréchal de Traun refta pour com- 
mander, l’armée, pendant qu’elle ferait dans 
fes quartiers de cantonnement. 

Mais le roi de Prufie, qui s’étoit éveillé 
fur un manifefte , qu’on avoit répandu en 
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Silefie au nom de la. reine , pour foülèveç 
les peuples , comme on avqit fait dans le 
royaume de Naples , & dans la Lorraine , ne 
relia que iix à fept jours à Berlin , après fou 
retour de l’armée. La nuit du 21 décembre 
il en partit fecrétement , après avoir envoyé 
ordre au prince d’Anhalt - Delfau , à qui il 
àvoit laide le commandement de l’armée , de 
fe rendre à Lignitz , pour conférer enfem- 
ble fur ce qu’il y a voit à faire-. 

S’étant abouchés , & les opérations ayant 
été réglées , le roi retourna avec le même 
fecret à Berlin , pour ne pas donner le moin- 
dre ombrage à la cour de Vienne , qui de- 
voit ignorer cette courfe. Enfuite de ce qui 
s’étoit concerté , le prince d’Anhalt ralTembla 
l’armée de fes quartiers , au nombre de trente- 
cinq mille hommes. La nuit du 9 janvier il 
palfa la Neifs, & ayant formé divers déta- 
chemens , proportionnés aux polies qu’on 
devoit attaquer, il les fit fondre à l’impro- 
ville fur les Autrichiens , qui , n’ayant pas 
le tems de fe reconnoître ,' s’enfuirent tous 
vers Neulladt, où étoit le quartier - général 
du comte de Traun. Surpris lui-même de voir 
ce défordre, le mauvais état, & la confter- 
nation de fes troupes , il prit le parti de fe 
retirer. Il en arriva de même du côté de 
Brieg & de Glatz , & tout fe réfugia en Bo- 
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hème ; ide forte qu’en .moins d’un mois , le 
prince d’Anhalt nettoya le pays d’Autrichiens , 
qui furent plus heureux dans le haut Palati- 
nat ; d’où ils chaflferent les François & les 
Impériaux , qui étoient venus s’y mettre en 
quartiers d’hiver. 

• • Campagne de I74f. 

* 

Si l’année précédente eft mémorable par 
la variété des évenemens , celle-ci ne l’eft pas 
moins , & comme l’autre , il ne feroit pas 
polfible de la crayoner , fi on ne la divifoit 
par parties. On continuera donc de décrire 
la guerre d’Allemagne , pour paflér fucceffi- 
vement aux autres pays , qui ont été le théâ- 
tre de tous les ravages qu’elle a occafionnés. 

Mort de l’Empereur Charles FIL 

Après l’éclat du traité de confédération, 
qui avoit fait prendre les armes au roi de 
Prulfe , l’Empereur étoit parti de Francfort 
pour fe rendre à Munich; & le comte de 
Seckendorf, qui voyoit les Autrichiens for- 
tir de la Bavière , pour courir en Bohème , 
s’étoit mis en marche vers la mi-feptembre , 
avec un renfort- de troupes françoifes, pour 
achever de ballayer l’éleclorat. Du coté du 
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Rhin, Fribourg étant pris, les François 1 paf- 
ferent en Suabe , où ils obligèrent tout le 
pays, qui appartenoità la mail'on d’Autriche, 
à prêter hommage à l’Empereur. Mais voici 
le terme de toute la gloire mondaine. 

Les trois ans de l’empire de Charles VII 
n’avolent été , comme on l’a vu , qu’un tiffu 
des malheurs les plus fenfibles: Le 23 octo- 
bre ce Monarque arriva à Munich ; les pro- 
grès du roi de'Pruffe lui avoient donné quel- 
que confolation ; mais qui ne fut que de très- 
courte durée, puifque les Pruflîens furent 
chaflfés de la Bohème, comme les Impériaux 
& les François le furent du haut Palatinat. 
Dans cette alternative de bons & de mau- 
vais fuccès , l’Empereur fut attaqué le I Ç 
1 janvier d’une goûte remontée , qui réfifta à 
tous les remedes. Le mal augmenta le matin 
du 20. Sentant lui-même qu’ii ne devoit plus 
penfer à la vie , il fe difpofa à mourir en 
chrétien : il demanda le viatique , que fon 
curé lui adminirtra ; après quoi il déclara 
majeur le Prince éledoral fon fils, en pré- 
fence de toute la famille impériale, & de fes 
principaux minières , en lui donnant les plus 
toucha ns avis, pour rémédier le plus promp- 
tement qu’il le pourroit aux maux de fes pau- 
vres fu jets. 

L’Impératrice qui ne quitta point le che- 
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vet dii lit de fon augufte époux, profita de 

ces précieux momens où on eft pénétré des 
fentimens de la réligion, pour l’exhorter à 
fe réconcilier avec la reine d’Hongrie , & à 
oublier tout le paffé. Dieu feul , répondit-il 
à haute voix, fait quelle a été ma volonté à 
ce fujet, & fi je ne me fuffe trouvé lié par 
de malheureux engagemens, que l’honneur 
de ma dignité ne me permettoit pas de rom- 
pre , j’aurois depuis quelque tems renoncé à 
tout, pour rendre la paix à l’Empire, & 
pour jouir de la douceur d’une pareille ré- 
conciliation. 

Faites favoir , continua-t-il à dire , d’une 
voix plus forte , à la reine d’Hongrie , quels 
font njes fentimens , & alfurez la qu’inté- 
rieurement, je n’ai jamais été en guerre avec 
elle , & que je meurs fincérement réconcilié. 

Monfignor Stoppani, nonce du Pape, 
lui donna l’extrême on&ion , & la bénédic- 
tion apoftolique : vers midi on lui fit pren- 
dre une poudre d’or , dont il parut avoir 
quelque foulagement ; mais tombant en ago- 
nie , il mourut à l’entrée de la nuit, âgé de 
47 ans f mois. 

On peut dire que ce Monarque a effuyé 
au commencement & à la fin de fa carrière 
des malheurs bien fenfibles. 11 avoit à peine 
fept ans qu’il fut mené prifonnier en Styrie , 

après 
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après la bataille de Hochftet, époque où la 
Bavière fut traitée par les troupes autrichien- 
nes de la même maniéré, qu’elle l’a été de 
nos jours, & à différentes réprifes. 11 fuc- 
céda à fon pere en 1726. Son régné fut pai- 
fible jufqu’à la mort de l’empereur Char- 
les VI : alors, voulant partager la fuccelTion 
d’Autriche , il s’embarqua dans une guerre, 
dont il n’a pas vu la fin ; & quoiqu’il eût 
formé ce projet depuis long-tems » il ne prit 
point fes mefures d’afTez longue main. Aimant 
naturellement la magnificence & les plaifirs, 
il négligea les moyens , qui aflurent prefque 
toujours ces fortes d’entreprifes. 11 js’y déter- 
mina néanmoins fans autre efpérance , que 
celle des fecours de la France, & n’ayanlr 
d’ailleurs ni les places ni les magafins nécef- 
faires : peut-être même les feuls fecours de la 
France lui auroient-ils fuffit, s’ils avoient 
dépendu de tout autre que du cardinal de 
Fleury, & fi on avoit agi dès le commence- 
ment avec la vigueur requife dans ces fortes 
de chofes. 

Continuation de la guerre entre tes Âütri* 
chiens & les FruJJiens. I74f. 

L’empereur Charles Vil étant mort , la 
confédération que le roi de Prufie. avoit faite 
Tome J. , H 
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en fa faveur , celToit. Mais ce Monarque , 
piqué du nianifefte qu’on avoit répandu en 
Siiefie , au nom de la Reine ; & la Reine 
également piquée de la réponfe mordante 
qu’on y avoit faite, cela devint, des deux 
côtés , une . affaire férieufe & particulière , 
dont la décifion fut remife au fort des armes. 

Le comte Efterhazi, qui commandoit la 
derniere divifion des troupes, que la diette 
de Hongrie avoit fait marcher au mois de 
feptetnbre , & que le prince d’Anhalt-Deflau 
avoit fait déloger de Siiefie au mois de jan- 
vier, voulut avoir fa revanche. Pendant que 
le général Nadafti faifoit une irruption dans 
le comté de Glatz, il rentra en Siiefie : on 
fe rencontra ; on fe battit ; on fe retira , & 
on fe pourluivit fans grand effet : ce n’é- 
toit qu’une guerre à la HufTarde , qui ne 
décide rien. 

Le roi de Pruffe partit de Berlin le 17 
mars , pour joindre fon armée , & pour cher- 
cher le moyen de frapper quelqu’important 
coup de main. L’armée Autrichienne avoit 

eu ordre de s’affembler dans le voifinage de 

u * 

Kônnigsgratz , où le duc de Saxe-Weiffen- 
fels , qui commandoit les vingt mille Saxons 
auxiliaires , étoit convenu de fe rendre. La 
jonftion s’étant faite , l’armée fe montoit à 
quatre-vingt mille hommes. 
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Le prince Charles étoit âgé de trente- 
trois ans, de même que le roi de Prufie, & 
c’eft l’âge où l’homme doit avoir tout fou 
prix. Le premier , jufqu’alors , ne s’étoit dis- 
tingué par aucun exploit , qu’autant qu’il 
avoit été dirigé par le comte de Kevenhüller 
& le comte de Traun, les meilleurs men- 
tors militaires qu’il pouvoit avoir. Le fécond 
avoit fi bien étudié le grand art de la guerre , 
qu’il s’étoit rendu capable de commander par 
lui-même. Autant le premier aimoit les flat- 
teurs, humoit leur encens, & dédaignoit les 
vieux officiers, autant le fécond aimoit, cher- 
choit, invitoit les hommes d’honneur, qui 
avoienttien fervis. Auffi le. premier a tou- 
jours été battu par le fécond. 

Le prince Charles partit de Vienne le 
29 avril , étourdi de l’encens que fes flatteurs 
lui donnoient en profufion , pour avoir paifé 
le Rhin, battu les François, jeté la terreur 
en Alface , délivré la Bohème, & fait - fuir 
les Pruffiens ; il crut que fon nom feul inti- 
mideroit le roi de Prude, & il ne fe pro- 
posait rien moins que de s’emparer de Ber- 
lin , & du Brandebourg. Cette illufion s’au- 
gmenta , en voyant le gros des Pruffiens, 
qui étoient en Silelie , fe retirer précipitam- 
ment. Le roi de Pruffie fit un coup de maî- 
tre , en affectant de craindre la fupériorité 
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de l’armée combinée , & en faifant courir le 
bruit qu’il ne l’attendroit point; mais qu’il 
prendroit un porte l'ûr entre Breslau & Glo- 
gau , fur la riviere de l’Oder , poiir la com- 
/ modité de fes convois. En conféquence de 
ces démonftrations affectées de crainte , il fit 
évacuer les montagnes , la haute. Silefie, &le 
comté de Glatz , recueillit tous fes différens 
corps , & fc tint clos & couvert dans fon camp, 
entre Striegau & Schweidnitz , ufant de toutes 
les précautions imaginables , pour dérober à la 
connoifTance de l’ennemi , & fes véritables 
defTeins , & le nombre de fes troupes , bien 
perfuadé que le prince Charles , une fois def- 
cendu dans la plaine , il ne pourroit s’em- 
pêcher d’en venir aux mains. 

Les deux armées autrichienne & faxone 
s’étoient mifes en marche le 1 8 niai : elles 
dirigèrent leur route par Landshut & Rei- 
chenau, lieux fitués dans les montagnes qui 
féparent la Bohème de la Silefie. Auflîtôt que 
le roi de Prurte eut avis que l’armée combi- 
née étoit arrivée dans les défilés de la Silefie , 
il prit fes mefures pour exécuter le plan qu’il 
projetoit de longue main , de livrer bataille 
au débouché des montagnes. Il marcha la 
deffus en avant , & comme les bleds étoient 
hauts , & que le pays eft coupé de hauteurs 
& de bois taillis , il y mit des pelotons 
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-d’infanterie & quantité de chafleurs, pour 
arrêter les coureurs de l’ennemi, & lui ca- 
cher fon approche & fes mouvemens. Le 
3 de juin l’armée combinée déboucha des 
montagnes par Hohen - Friedberg , petite 
ville de Silefie dans la principauté de Neifs. 
Le roi de Pruiïe faifit le moment favorable , 
avec une promptitude merveilleufe , & fup- 
pofant avec raifon que l’armée ennemie, des- 
cendue des montagnes au foleil couchant , 
n'auroit pas le -loifir de s’arranger pendant la 
nuit, il l’attaque & la Surprend dès le point 
du jour, & remporte une vidoire des plus 
complettes. Cette bataille quiavoit commencé 
à trois heures du matin, dura jufqu’à neuf. 
Elle fut décifive , puifqu’elk obligea les Au- 
trichiens & les*Saxons, à fe retirer en Bohè- 
me , au lieu de faire la conquête de la Si- 
lefie, comme ils le prétendoient. Le roi de 
PrufTe les Suivit de fi près , que les deux ar- 
mées ne fe perdoient point de vue. Ne vou- 
lant plus venir à une nouvelle adion, le 
prince Charles ne faifoit que changer de camp 
& de pofition ;■ le Roi qui avoit l’œil fur ces 
divers mouvemens, changeoit de même; de 
cette maniéré , le relie du mois de juin, 
.ceux de juillet & d'août, fe paiïerent en 
continuelles efcarmouches , qui un jour fa- 
vorables , le Suivant contraires, n’aboutif- 
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foient qu’à répandre du fang; jeu cruel de 
la guerre. 

Dans l’efpace de ces trois mois , le roi de 
Prufle avoit eu l’avantage de faire fubfifter 
fon armée aux dépens de la Bohème; on 
peut juger de ce qu’il en conta aux peuples, 
victimes innocentes du caprice des princes , 
qui dil'pofent des biens & de la vie des 
hommes , comme s’ils n’en étoient pas 
comptables. 

Le pays étant entièrement épuifé , & le 
roi de Prude ne voulant pas faire venir des 
fubfiftances de la Silefie , parce que, devant 
palier par les détroits des montagnes dé Bo- 
hème, elles feroient trop expofées à être 
enlevées par le grand nombre d’HufTards , 
& de troupes irrégulières de l’armée autri- 
chienne : confidérant de plus, qu’étant à la 
fin de feptembre, il lui convenoit de paiïer 
les montagnes avant l’hiver , & de donner 
du repos à une armée , qui avoit tant efluyé 
de fatigues ; ces juftes réflexions le détermi- 
nèrent à fortir de Bohème. Le prince Charles 
& le duc de Saxe-Weilfenfels crurent avoir 
leur revanche de la déroute de Friedbe'rg ; car 
voyant que l’armée pruflîenne fe difpofoit à 
fe mettre en marche , ils détachèrent en 
avant lç générai Nadafti , & les colonels 
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Trenck & Franquini ; l’un commandant les 
HuflTards , l’autre les Pandoures , & le troifieme 
les Croates : ce qui obligea le roi à déta- 
cher un égal nombre de troupes vers les trois 
différens polies , dont l’ennemi s’étoit em- 
paré , pour l’inquieter dans fa retraite. Le 
prince Charles fachant que le corps de l’ar- 
mée du roi étoit bien inférieur en nombre 
à la Tienne , & diminué encore par l’abfence 
de fes détachemens, fe préfenta pour l’atta- 
quer le 30 feptembre. Frédéric intrépide, 
voyant qu’il n’y avoit d’autre parti à pren- 
dre , que celui d’une noble réfolution , . de 
fe bien battre , fit des difpofitions fi judicieu- 
fes, qu’avec une armée de 2fOOO hommes, 
il battit les Autrichiens & les Saxons forts de 
cinquante mille. On les pourfuivit jufqu’au 
village de Sohr , qui donna fon nom à cette 
bataille. Le même* jour 30 feptembre, le gé- 
néral de Naiïau, qui commandoiten Silefie, 
obtint une pareille victoire fur les Hongrois 
à Lobfchutz, où il fit unjgrand nomhre de 
prifonniers ; ceux qui échappèrent , ne cef- 
ferent de fuir , jufqu’à ce qu’ils eurent gagné 
la Moravie , où ils fe réfugièrent avec autant 
de confternation, que de défordre. 

Après la bataille de Sohr, le Roi alla 
camper à Trautenau ^ il y arriva le 6 octo- 
bre , & il y relia jufqu’au 1 6 . Ne craignant ' 
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plus que le prince Charles eût envie de re- 
venir à la charge, il fit mettre fon armée en 
■marche , pour la faire défiler par les détroits 
des montagnes. Cependant le prince Charles 
ne voulut pas le laiflfer tranquille; il lui dé- 
tacha en queue des corps de fes troupes ir- 
régulières , qui obligeoient l'arriéré garde à 
faire fouvent volte-face, pour les écarter; ce 
qui ne les empéchoit point d’elcamotter quel- 
ques équipages. 

Arrivé à Landshut , le Roi y établit fon 
quartier- général ; y étant relié jufqu’à la fin 
d’octobre , il aflîgna fes quartiers d’hiver ; 
divifant toute fon armée de maniéré, qu’à 
tout événement, en moins de deux jours, 
elle pût facilement le réunir en un feul corps. 
Tout cela étant réglé, il partit pour Berlin, 
où il arriva le I er novembre, 

■ i !•' • 

Renouvellement de In guerre en Bavière. 

Paix du jeune Electeur avec la reine 

d'Hongrie. I74f. 

L’Impératrice, mere du jeune Electeur, 
& fes deux oncles , l’éle&eur de Cologne , & 
l’évéque de Liege , firent ce qu’ils purent ; 
pour qu’il ne penlàt plus qu’à fe réconcilier 
avec la Reine d’Hongrie, comme l’Empe- 
reur fou pere ayoit montré le defirer dans 


Digitized by Googl 


DÉ LA Guerre DE I74f, &C. 121 

les derniers momens de fa vie ; ce qui étoit 
le feul moyeri de remédier aux maux que fes 
pauvres fujets avoient foufferts dans cette mal- 
heureufe guerre. Le roi de Pologne lui en- 
voya auflî le comte de Loos , pour être en 
fon nom le médiateur de cette réconciliation. 

Mais ce jeune Prince , n’écoutant que de 
mauvais confeils , s’unit au roi de PrulTe , & 
à l’éledeur Palatin , pour invalider le*fuffrage 
de Bohème , que le roi de Pologne , en qua- 
lité d’archi-maréchal de l’Empire , avoit rendu 
valide , & que l’éledeur de Mayence , archi- 
chancelier de l’Empire, avoit admis en faveur 
de la reine d’Hongrie , également reine de 
Bohème , qui en revétifToit fon mari , pour le 
faire devenir Empereur. 

Cette démarché déplut à toute la famille 
Electorale , au roi d’Angleterre , & à la Hol- 
lande, elle déplut encore plus à la Reine, 
qui defiroit que tous les fuffrages des Elec- 
teurs fuflfent unanimes. Mais rien n’indifpofa 
plus l’efprit de cette PrincefTe , & n’offenfa 
davantage le roi de la Grande Brétagne, que 
l’écrit què le jeune Eledeur crut devoir pu- 
blier pour l’honneur de fon pere, & qui parut 
le 30 janvier. Il y rapportoit ce que l’Empe- 
reur défunt avoit fait auprès du Monarque 
anglois, lorfqu’il étoit h Hanau en 1743 , 
après la bataille de Dettingen , pour procu- 
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rer la paix à l’Empire. Quelqup jufte que fut 
cet écrit , fa mere & fes oncles le prièrent de 
ne point le rendre public, afin de ne pas re- 
nouveller les malheurs de fon Ele&orat , fur 
lequel la Reine & le roi George feroient 
tomber tout le poids de leur reflentiment & 
de leur vengeance. Mais croyant que la gloire 
de fon augufte pere y étoit intéreflee , non- 
feulemrtit il le rendit public , mais même 
circulaire , en ordonnant à fes miniftres réfi- 
dens dans les diverfes cours , d’en faire ufage. 

En effet, le défunt Empereur s’étoit re- 
mit à la difcrétion du roi d’Angleterre , pour 
être le médiateur de fa réconciliation avec 
la Reine, Il fe démettoit du titre de roi de 
Bohème; il promettoit de faire admettre le 
fuffrage de Bohème, que la diette avoit re- 
fufé à la Reine ; il fe foümettoit à renoncer, 
tant pour lui que pour fes héritiers , à tou- 
tes les prétentions qu’il avoit eu contre l’in- 
divifibilité de la fucceflïon de la maifon d’Au- 
triche. Tout cela auroit été accepté ,* s’il avoit 
voulu non feulement fe féparer de l’amitié de 
la France , mais en devenir l’ennemi ; ce qu’il 
ne voulut jamais faire , par délicatelfe, & 
par point d’honneur, v • , . . • , ■•! 

■Si l’écrit circulaire du nouvel Electeur 
faifoit voir l’efprit chrétien de fon augufte 
Bere, en montrant combien il s’étoit ravailé. 
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pour rétablir la paix, il indiquoit aufli un 
excès d’animofité & de vengeance , qui n’a- 
voit riemde chrétien dans la conduite du 
roi de la Grande Bretagne, & de la reine 
d’Hongrie. L’un & l’autre s’en offenferent, 
comme on devoit s’y attendre. 

Mais la colere d’une femme étant plus 
facile à s’allumer , que celle d’un homme , 
la Reine piquée & offenfée , ordonna aux 
généraux de Bathiani & de Berenklau , de 
fondre fur la Bavière , & d’y renouveller tous 
les maux des campagnes précédentes. Le 
21 mars ces deux généraux, comme un tor- 
rent , qui rompt lès digues qui le retiennent, 
fe répandirent à l’improvifte dans cet éledo- 
rat, & s’emparèrent de plufieurs places. Mu- 
nich fût dans la plus grande confternation , 
& l’Eledeur fe vit forcé d’en fortir , pour fe 
réfugier à Augsbourg. Le comte de Loos , 
miniitre du roi de Pologne , profita .de cette 
circonftnnce pour engager le jeune prince à 
fe réconcilier avec la Reine , afin d’empécher 
l’entiere défolation de fon éledorat. On tint 
donc des conférences à Fueffen , château fitué 
dans l’évéché d’Augsbourg. Le comte de Col- 
loredo y étoit venu de la part de la reine de 
Hongrie , & le jeune Eledeur y avoit envoyé 
le prince de Fürftemberg & le comte de Se- 
ckendarf. Çes plénipotentiaires fignerent le 
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22 avril le traité de paix , & l’Eledeur retour- 
na le 24 à Munich. 

Election du Grand-duc , Roi des Romains l 

fon couronnement en qualité d’ Empereur 

1 74f • 

* • . « 

Aulîitôt après la paix avec l’éledeur de 
Bavière , la Reine , qui ne defiroit rien tant 
que de voir fon mari Empereur , ordonna aux 
généraux de JBathiani, & de Berenklau de 
marcher avec l’armée , pour chaffer le maré- 
chal de Maillebois , qui , au mépris de la 
neutralité de l’Empire, avôit pris fes quartiers 
d’hiver dans le cercle deSouabe, où il agit 
foit en ennemi , mettant tout le pays fous 
contribution , & furtout l’éledorat de Mayen- 
ce, parce que l’Eledeur , qu’on difoit par- 
tial en faveur de la maifon d’Autriche , fecon- 
doit le defir qu’avoit la Reine, de faire fon 
mari Empereur. Le roi de Pologne, ayant 
■généreufement refufé la couronne impériale 
en faveur du Grand-duc; le fuffrage de Bo- 
hème étant admis; l’éledeur de Bavière s’é- 
tant défifté de fa protettation , & ne reftant 
plus d’oppofans que le roi de Pruffe & l’élec- 
teur Palatin, la Reine étoit fure de parvenir 
à fes fins , puifque le refte des Eledeurs étoit 
pour elle, La diette étant convoquée» il étoit 
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néceflaire d’écarter les François du voifinage 
de Francfort, pour qu’ils n’euflfent point 
«i la troubler. 

On craignoit en France , & avec raifon , , 

que li le Grand - duc devenoit Empereur , 
l’empire ayant autant fouffert des ravages des 
François depuis 1741, qu’ils avoient péné- 
tré en Allemagne , tous les princes des cer- 
cles , qui étoient également mécontents d’eux , 
n’autoriflTatTent le nouvel Empereur, à lever une 
armée dans les cercles , & à la joindre à celle 
• de la Reine , afin d’empêcher pour le préfent » 
comme pour l’avenir, que les François ne 
vinrent à leur volonté troubler leur tranquil- 
lité; & c’étoit pour fatisfaire ce reflentiment 
général , que le roi George faifoit tout , pour 
que le Grand-duc devint Empereur; parce 
qu’il n’y avoit que lui, qui, comme duc de 
Lorraine , maltraité de la France , put avoir 
envie de tirer raifon de ce qui lui avoit été 
fait. • . 

La France, qui vit que le maréchal de 
Maillebois n’étoit pas en état de faire face, 
fit marcher des troupes pour former une armée 
rcfpeétable , & le prince de Conti eut ordre 
d’aller la commander. Pour lors l’armée de 
l’Empire fe mit en mouvement pour défendre 
,fes dépendances , & le prince de Conti fut 
obligé de fe retirer , ayant en queue les Hufr 
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fards , les Pandoures & les Talpaches , qui 
almoient les galanteries françoifes. Le géné- 
ral Berenklau paflfa le Rhin , & fi fon objet 
n’avoit pas été uniquement de favorifer la 
liberté de la diette , il auroit fait pire fur les 
terres de France, que ce que le colonel 
Mentzel y avoit fait daiis fon incurfion en 
Lorraine. 

Le roi de Prude & l’éledeur Palatin 
' ayant protefté contre ce qui fe fèroit dans la 
diette , les miniftres des éledeurs de Mayence, 
de Treves , de Cologne , de Bavière , de *. 
Saxe, & d’Hanovre jugèrent , que le fenti- 
ment du plus grand nombre devoit préva- 
loir, & qu’on ne devoit avoir aucun égard 
à ces deux proteftations. Ainfi le 1 3 feptem- 
bre le Grand-duc fut élu Roi des Romains, 

& le 4 odobre, jour de St. François , dont 
il portoit le nom , il fut couronné Empe- • 
reur. 

Guerre des PruJJiens contre les Saxons, & 

les Autrichiens. Paix entre eux. I74f. 

* 

La Reine fe confiant fur le traité de la 
quadruple alliance , conclu à Drefde au mois 
de janvier dernier, entre elle, le roi d’An- 
gleterre , les Etats- Généraux , 8c le roi de f 
Pologne, comptoit de plus fur l’influence 
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qtfauroit fon mari fur le corps de l’Empire 
en qualité d’Empereur. Mais ce corps déclara, 
que la perfonne de l’Empereur devoit être 
dilfin&e de celle de la reine d’Hongrie, que^ 
quoiqu’époux , leurs intérêts étoient différens , 

& que, par la raifon de cette différence , l’Em- 
pire en corps ne vouloit point entrer en 
guerre avec aucune puiflance ; qu’il vouloit 
vivre avec toutes dans une parfaite neutra- 
lité , & qu’il efpéroit* que l’Empereur fe con- 
formeroit à cette réfolution. 

Une déclaration auflï nette, fit que l’Em- 
pereur & l’Impératrice jugèrent , qu’il y auroit* 
trop de rifque à embrouiller encore plus les 
cartes , qui ne l’étoient déjà que trop , & que 
ce feroit s’expofer à allumer un nouveau feu, 
qu’il' ne feroit pas facile d’éteindre. Cette 
même déclaration les affuroit , qu’il n’y avoit 
plus rien à craindre du côté du Rhin , & que 
fi les François s’avifoient de vouloir palier fur 
les ferres de l’empire , tout le corps s’arme- 
roit pour les chaflér. 

Ne reftant en Allemagne que le roi de 
PrufTe , qui fut en armes , l’Impératrice Reine 
crut avoir des forces fuffifantes pour le ré- 
duire , alliée comme elle étoit avec les Saxons. 

Le roi. d’Angleterre qui étoit venu à Hano- 
vre , pour régler l’affaire de l’éleûion de l’Em- 
pereur , & pour en affurer le fuccès , pen- v 
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fant que la Reine ne pourroit jamais le fécon- 
der efficacement en Flandres , où tout le feu 
de la guerre s’étoit porté , pendant qu’elle 
auroit des démêlés avec le roi de Pruflfe, 
avoit .propofé un projet d’accommodement 
qui devoit conduire à une réconciliation. Le 
roi de Pologne s’y étoit conformé pour éta- 
blir une parfaite paix dans l’Empire , & peut-* 
être par un preffentiment de ce qui devoit 
arriver à fon éle&or#, *Le roi de Pruflfe, qui 
étoit réfolu de ne point renoncer à la Silefîe, 
s’en étoit remis à ce que feroit le roi George , 
•pourvu qu’on ne lui parlât pas de reftitu- 
tion ; mais la Reine Impératrice, opiniâtre 
fur l’article de cette reftitution , & quelque 
obligation qu’elle eût au Monarque angtois , 
qui avoit tout fait pour elle, refufa toute 
voie de conciliation : ce qui déplut à ce 
dernier, de même qu’au roi de Pologne, 
& rendit le roi de PruflTe plus attentif 
fur la conduite du Prince Charles & de fon 
armée. 

Ce Prince avoit décampé de Jaromitz le 
2 f o&obre , & après diverfes marches équi- 
voques, s’étoit porté dans la haute Luface; 
ce qui le mettoit à même de pénétrer dans 
la .baffe Silefîe , ou dans la marche de Bran- 
denbourg. Le roi de Prufle , qui avoit l’œil 
fur lui , n’eut aucune peine à deviner fon in- 
tention. 
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tention. Ne voulant pas être prévenu , il en- 
voya ordre à fes quartiers de cantonnement , 
de le rafletnbler fans délai ; & les ayant par- 
tagés en deux corps d’armée , il en confia un 
au Prince d’Anhalt-Delïau, qui prit la route 
de Halle , pour tomber fur les Saxons , & 
le Roi partit fécretement de Berlin le 16 no- 
vembre, pour marcher en perfonne avec l’au- 
tre contre le prince Charles. Ceci s’exécuta 
avec une activité qui ne laiffa pas feulement 
letems, de rien pénétrer de fes delfeins. 

Le prince Charles avoit fon quartier-gé- 
néral à Gôrlitz , ville de la haute Luface , 
& frontière de la Bohème : voyant arriver le 
roi de Prulfe à l’improvifte , il n’eut que le 
tems de faire battre la générale , pour fe reti- 
rer en toute célérité ; abandonnant canons , 
chariots , chevaux & équipages. Le roi le 
pourfuivit jufqu’aux montagnes de la Bohème. 

Le prince d’Anhalt - Deflau ne fut pas 
moins heureux dans fon expédition ; il étoit 
parti de Berlin le 10 novembre, afin que tout 
fut difpofé de fon côté, avant que le Roi 
marcha contre le prince Charles. Le 27 no- 
vembre il entra fur le territoire de Saxe, il , 
prit Leipfic , & il s’avança vers Dresde , d’où 
le roi de Pologne étoit forti à la hâte , pour 
fe réfugier à Prague ; le I f décembre il s’em- 
para de la Mifnie, & continuant à marcher. 
Tome I. I 
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il arriva à Ke(Telfdorf,où l’armée faxonne étoit ï 
il l’attaqua , la battit , & ce qui put s’enfuir 
courut vers Pirna , ville de la haute Saxe fur ■ 
l’Elbe , où le prince Charles étoit venu , pour 
fe joindre aux Saxons. Le roi de Prude ar- 
riva le jour après cette victoire ; & apprenant 
que le Prince Charles s’étoit rendu à Pirna , 
où les fuyards fe réfugioient , il réfolut d’al- 
ler lui rendre vifite : mais ce prince ne voulut 
pas l’attendre, & fe retira avec les débris de 
l’armée battue vers les frontières de la Bohè- 
me, Le roi de Prude marcha vers Drefde , 
où il dina le 19 décembre. 

Le roi de Pologne , qui étoit à Prague , 
craignit que fon éledorat ne fut traité comme 
celui de Bavière l’avoit été, M. de Williers , 
ambadadeur d’Angleterre , fachant que le roi 
George n’avoit rien plus à cœur que de voir 
la nouvelle Impératrice réconciliée avec le 
roi de Prude , cet adroit miniftre profitant 
de la circonftance du chagrin , que le Roi 
Eledeur fit paroître fur les maux qu’il pré- 
voyoit , que fon éledorat alloit fouft’rir , lui 
repréfenta , que le plus fùr moyen d’empê- 
cher la ruine de fes fujets, étoit celui d’é- 
crire réfolument à l’Impératrice- reine, & de 
lui déclarer nettement , qu’il n’attendoit que 
fa réponfe pour faire fans elle, ou avec ellp, 
fa paix avec le roi de Prude , & pour recou.- 
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rir dans cet objet à la médiation du roi d’An- 
gleterre. Cette vigoureufe déclaration fut effi- 
cace , l’Impératrice-reine céda , & lé 26 dé- 
cembre la paix fe fit fur le pied du traité 
de Breslau , qui affuroit la Silelie au roi de 
Pruffe. 

Caraiïere de la guerre d’EcoJJe, 174p. 

Depuis le 6 mars de l’année précédente, 
que l’embarquement de Dunkerque échoua -, 
le prince Stuart fe tenoit foigneufement Caché, 
.craignant que, pour gagner le prix que le 
roi George avoit mis fur fa tête , quelque fce- 
lerat n’attentât à fa vie ; mais le cardinal de 
Tencin étoit bien informé du lieu de fa réli- 
dence fecrete. 

Le roi d’Angleterre s’étoit imaginé , qu’a- 
près la mauvaife ifliie de l’embarquement 4e 
Dunkerque , la France ne penferoit plus au 
Prétendant, *il réfolu donc de paffer à Han- 
novre, pour travailler aux affaires de l’Alle- 
magne ; il ayoit coopéré à la réconciliation 
du jeune électeur de Bavière , & il fut le prin- 
cipal moteur du traité de la quadruple alliance. 
Toutes ces diverfes négociations le tenoient 
très-occupé à Hanovre ; le duc de Cumber- 
land étoit avec toute l’armée angloife en Flan- 
dres , & la Régence , que le Roi en partant 
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avoit établie à Londres , quelque zelée qu’elle 
fut , ne pouvoit fuppLéer à l’aètivité , que la 
préfence du Monarque auroit donné aux af- 
faires. Ce qui dans les circonftances préfen- 
tes , ne pouvoit qu’être très - favorable au 
prince Charles-Edouard , & à fon parti. 

Embarquement du Prince Stuart pour PEcoJJe. 

Ce prince , que le chagrin rongeoit dans 
fa retraite, fit favoir au cardinal de Tencin , 
que le négociant Welch Irlandois , réfugié 
en France , s’engagoit d’équipper à fes dé- 
pens une frégate de trente canons , pour le 
tranfporter en Ecofle , & qu’il étoit réfolu , 
quel qu’en fut le rifque , de s’y embarquer , 
pour arriver avant que la régence de la Gran- 
de-Bretagne ne vint à découvrir ce qui fe 
faifoit en fa faveur en Ecolfe , ce qui deve- 
noit d’autant plus à craindre , que fur des Am- 
ples foupçons , elle avoit déjà fait arrêter quel- 
ques uns de fes partifans. 

La réfolution de ce jeune prince parut 
d’autant plus convenir à la France , qu’elle 
ne paroiffoit point entrer dans cette affaire, 
qui fembloit être un manege des partifans du 
Prince. On lui confeilla d’accepter les offres 
de Welch , & on lui promit de faire fortir 
du port deBreft un vaiffeau de guerre, qui 
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à un jour convenu fe trouveroit à une hau- 
teur concertée , pour l’attendre, & pour lui' 
fervir d’efcorte. 

t • 1 > . • » 

Cela ayant été ainfi réfolu , 'Welch eut 
ordre de mettre fa frégate en état. 11 fit venir 
de St. Malo un Anglois qui y demeuroit, 
habile marin , & homme fur ; il le fit capir 
taine de fa frégate , & le mit du fecret fur 
le précieux dépôt qui lui feroit confié. Le 
Prince arriva le 1 3 juillet en Bretagne , le 
jour fuivant il fe porta à Belle -isle, où il 
s’embarqua avec un petit nombre d’officiers , 
Irlandois,, & Ecoffois , qui s’y étoient fecre- 
tement rendus par divprfes routes. 

Ayant mis à la voile , ils trouvèrent à la 
hauteur défignée le vailfeau de guerre fran- 
çois de foixante-dix canons , & ils firent route 
de conferve. Le 20 ils tombèrent dans un 
convoi de vaiffeaux marchands anglois, ef- 
cortés par quelques vaiffeaux de guerre , dont 
•le plus fort fe fépara du convoi , pour aller 
attaquer le François, qui l’attendit. Etant 
arrivé à la portée du canon , le combat s'en- 
gagea , on tira des deux côtés en furieux pen- 
dant fept heures, les deux combattans fe 
maltraitèrent également , & il n’y eut que la 
nuit qui les fépara. 

L’habile capitaine de la fregate , voyant 
que les autres vaiffeaux du convoi anglois ne 
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donnoieht leur attention qu’au combat des 
deux vailfeaux de guerre, profita de cette 
circonftance , & de l’approche de la nuit, 
pouf palier entre les Anglois , & pour gagner 
les isles Nè’efternes à l’occident d’Ecofle. Le 
1 er août il arriva à Pisle de Mull , où il fe 
déchargea au plus vite de fon depot, & * 
remit à la voile , crainte d’être découvert. 

Débarquement du prince Charles - Edouard 
* - - en EcoJJe. 

Ce Prince , & fon fidele cortège ayant 
mis pied à terre, pafiTerent fur le continent au 
moyen de bateaux , où ils furent reçus comme 
marchands ; ils fe jeterenc dans la montagne , 
afin d’arriver à Lokmadar , dans le comté de 
Lokhquabeir, où ils étoient fûrs de trouver 
les principaux du parti ; comme en effet ils 
trouvèrent les lords Ceorge Murray , Nairn , 
Kilmarnock , Balmerino , Cromartie , & un 
grand nombre de gentilhommes , qui au 
moyen de leurs vafiaux , lui avoient formé 
une petite armée, capable de lui faire recou- 
vrer la couronne de fes peres , s’il avoit fu 
s’en fervir. 

Les montagnes d’Ecoife font divifées en 
comtés , & en tribus ; les Nobles y font comme 
fouverains. Ayant été informés du départ du 
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prince , lorfqu’il paflfa de Rome en France , 
au mois de janvier de l’année précédente* de 
même que de fon embarquement à Dunker- 
que le <5 mars , fur le convoi que la tempête 
diflipa , ils a voient eu tout le teins de difpo- 
fer leurs fujets. 

Chaque montagnard a de pere en fils fon, 
fuiîl & son fabre , dont il fait très-bien faire 
ufage ; toute autre a^me lui efl: inutile. Ces 
gens-là font naturellement braves » & rédou- 
tables par leur agilité ; du tems des Empereurs 
Romains ils faifoient des courfes pour rava- 
ger les terres des Bretons , de forte que l'em- 
pereur Adrien fut obligé de partir de Rome 
avec une armée , pour les dompter , & il ne 
trouva de meilleur expédient, pour réprimée 
leurs fréquentes invafions , que celui de faire 
un mur d’une mer à l’autre, dans la gorge 
la plus étroite , qui fépare les deux royaumes. 
Ayant eu la hardiefle de percer ce mur du 
tems de Septime Severe , cet Empereur vint 
de Rome, comme Adrien, pour les. domp- 
ter; après en avoir tué un grand nombre, 
il ne leur accorda la paix qu’ils lui deman- 
dèrent , qu’en les obligeant à boucher les 
trouées, par lefquelles ils étoient entrés en, 
Angleterre. ' . 

Quand la nouvelle du palTage hardi du 
prince Stuart, & de fon heureux débarquement 
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en EcoflTe, fe divulgua en France , & à Rome, 
ce prince devint un objet d’admiration. Cha- 
cun exaltoit le courage qu’il avoit fait paroî- 
tre , en s’embarquant fur cette petite frégate ; 
on fe réjouiOToit du bonheur qu’il avoit eu 
d’échapper au convoi anglois, dans lequel il 
étoit tombé , & rien n’étonna plus , que de 
le voir aller fans argent, & fans armée, con- 
quérir trois royaumes , où on avoit mis fa 
tête à prix. 

De tous les Seigneurs qui accoururent à 
Lokmadar, le Prince n’en connoifToit aucun/ 
George Murray, coufin de la favorite lady 
Invernefs , & parent du lord’Dumbar , avoit 
été recommandé à Jacques III, qui donna 
ordre à fon fils, de le faire miniftre, & fon 
homme de confiance, à qui il devoit entière- 
ment fe remettre. Le jeune prince fe faifant 
un devoir d’obéir aveuglement a fon pere , 
non feulement le fit fon miniftre , il le fit de 
plus lieutenant-général de l’armée qu’on alloit 
mettre fur pied ; mais on ne tarda pas d’é- 
prouver j combien Jacques III avoit été trom- 
pé , & combien fa récomniandation , & l’obéif- 
fance aveugle de fon fils lui furent funeftes , 
& au parti qui le favorifa. Les lords Macdo- 
nel & Elcho arrivèrent quelques jours après, 
avec une grotte troupe de leurs vattaux. Le 
premier réputé plus expert dans le métier de. 
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la guerre , fut fait général en chef, le fécond, 
lieutenant - général , mais tous étoient fubor- 
donnés au miniftrej confidéré comme l’or- 
gane du jeune prince , & le dépofitaire des 
interîtions du pere. 

Pendant que tous les valfaux fe mettaient 
en état de former une armée , il fe dii'pofa à 
publier un manifefte , &à l’afficher dans tous 
les endroits, par où cette armée devoir paf- 
fer. Idée creufe du miniftre , qui en homme 
irréfléchi , on peut même dire en pédant , fans 
maxime ni militaire , ni i politique , voulut 
faire valoir fa plume. Le manifefte, & la: 
plume d’un conquérant font l’épée, lefang, 
& le carnage , & fon unique maxime doit 
être de périr , ou de faire périr. Générale-: 
ment parlant , George n’étoit point aimé en 
Angleterre, où on favoit qu’il épuifoit lù 
royaume & la nation i pour tranfporter &i 
accumuler des tréfors 'à Hanovre. On frapa: 
alors uhe mon noie courante de cuivre, dont* 
le revers répréfentoit une Ballas affife, emi ? 
blême de l'Angleterre',’ : dont le genou for-/ 
moit un rat , qui à dents aiguifées déchiroit 
les entrailles de la Pàllas. ! ?...•• 
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Marche du prince Charles - Edouard I74f. 

-• Tout le mois d’aout s’étoit pafle , fans 
que le prince Charles-Edouard fe fut remué 
de Lokmadar ; ce retard fut un mauvais dé- 
but, quoiqu’il pouvoit être excufable , pour 
donner le tems aux montagnards de stalfem- 
bler. Ce ne fut qu’au commencement de fep- 
tembre qu’il fe mit en. marche, à la tête de 
deux mille hommes , qui s’augmentèrent jour- 
nellement pendant la marche. A la première 
nouvelle , qu’eut; la Régence, du débarque- 
ment de ce Prince en Ecolfe, & du parti 
qui fe formoit en fa faveur , elle renouvella 
la publication du prix , que le parlement avoit 
mis fur fa tête l’année précédente ; elle ehvoya 
à Hanovre , pour fupplier le Roi, de fe ren- 
dre au plus Vite à Londres, & elle envoya 
les ordres les plus exprès , pour que le géné- 
ral Cope , qui étoi’tavèc une armée à la garde 
du royaume d'EcoTe , eut à aller chercher 
les montagnards,! & àne donner aucun quar- 
tier, m à'^eux, rab au Prince , qui étoit à 
leur tête. Mais ce -général n’ola s’engager 
dans les montagnesv dont les montagnards 
connoiffoient les gorges , & les défilés, & 
où ils l’auroient fait périr.. 

Cette armée defcendit fans oppofition , fe 
dirigeant vers Perth ; le lord Duc de cette 
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ville vint à fa rencontre , avec un fecours de 
nobleffe , & de valfaux. Le 8 feptembre le 
Prince fit ion entré à Perth. George Murray, 
voulant fe faire connoître pour premier mi- 
niftre , fit avec tonte la folemnité lire en place 
publique , la procuration faite à Rome de 
Jacques III, roi d’Ecoffe , .d’Angleterre , de 
France, & d’Irlande , qui déclaroit fon fils 
prince de Galles, & régent de fes royaumes. 
Ce miiiiftre changea la magiftrature , & il 
donna au nom du prince des paGTeports aux 
marchands, qui. voulurent retourner en An- 
gleterre. Perte du tems le plus précieux, fi> 
lemnité auffi ridicule que préjudiciable, qui 
ne fervoit qu’à flatter l'orgueil du miniftre. : 

, Le 21 feptembre on partit de Perth, & 
on marcha à Dumblain ; le général Cope^ 
qui fe replioit fur fes derrières , à- mefure 
que les montagnards s’avancoiertty : avoit fait 
relier le régiment des Dragons de - ' Gardner 
fur les bords du Forth, pour empêcher le 
pa{Tage de cette riviere. A la vue des mon- 
tagnards , ces Dragons abandonnèrent la ri- 
vière , & de pofte en pofte , reculant avec 
le régiment de Dragons d’Hamilton , . ils fe 
retirèrent l’un & l’autre vers le gros de leur 
armée. >'■ ■ - i - •'< ■ 

Le Prince avançant toujours fans oppofi- 
tiom, fe trouva le 27 à la vue d’Edimbourg. 
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Le général Gueft , qui étoit dans le château 
avec une bonne garnifon , & une nombrcufe 
artillerie, étoit bien fur de n’étre point affiegé* 
il fe tint portes clofes. Le général Cope or- 
donna à la bourgeoise de prendre les armes, 
& d’occuper les chemins & les avenues , qui 
aboutifToient à la ville. Cette bourgeoiüe, 
voyant que ce général fe retiroit avec pré- 
cipitation;, rentra en ville , pour remettre les 
armes dans l’arfenal, d’où elles avoient été 
tirées, laifTant la garde des portes aux com- 
pagnies , de la ville. Célle de Nether-Born 
s’étant fermée à la nuit , comme les autres , 
il fe gliflfa un. parti , qui fe tint à droite & à 
gauche de cette porte , & qui , quand on l'ou- 
vrit au matin , s’en empara fans refiltance , 
ce qui fit qu’une partie de l’armée entra en 
ville , & le 28 vers midi , le Prince y 
fit fon entrée. r>‘ - 

George Murray’ voulut faire la même 
proclamation qu’il avoit faite à Perth. Il or*, 
donna pour cela qu’on eut à étendre une 
piece de tapiflTerie , au milieu de la grande 
place , nommée la Croix , & qu’à fon de 
trompe, trois ou quatre montagnards , en 
maniéré de Héraults d’armes , eufTent à faire 
cette proclamation, & à afficher les inan i- 
feftes , comme il avoit fait à Perth, à Dum- 
blain , & dans les endroits par où on avoit 
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paiïe. Le général Gueft , qui pouvoit écrafer 
de fon canon les proclamateurs , donnoit i 
viGblement à connoître, qu’il n’auroit pas 
été fâché , que le jeune Prince fe fut établi 
fur le trône. 

% 

Bataille de Prefton-pans 174?. 

Le roi d’Angleterre ayant reçu les dépê- 
ches de fa régence , qui lui donnoit part de 
ces importantes nouvelles , demanda à la Hol- 
lande les fix mille hommes , ftipulés par les 
traités, & voulut qu’ils s’embarqualfent fans 
le moindre délai , pour fe transporter en An- 
gleterre. Cette république les lui donna. 
Mais comme ces 6000 hommes faifoierçt par- 
tie des troupes faites prifonnieres dans les 
places de la Flandres, prifes par les Fran- 
çois , & qui ne dévoient pas fervir pendant la 
guerre , cela occafionna des plaintes de la 
part de la France. Le roi d’Angleterre traita 
aufli avec le Landgrave de HelTe, pour en 
obtenir fix mille hommes. Quoique bien fâché 
d’abandonner Hanovre, il en falut partir , & 
il arriva à Londres le ? feptembre. Du refte 
il parut fe mettre peu en peine de ce foule- 
vement , parce qu’il comptoit fur l’armée du 
général Cope, & fur les fix mille Iiollan- 
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dois, qui avoient déjà débarqués fur lacôte 
d’Angleterre. 

Pendant que le miniftre Murray re'gloit 
fon cérémoniel , on eut avis que le général 
Cope le, déployoit dans la plaine de Prefton- 
pans; ce ne fut qu’une voix des officiers, & 
des foldats , pouj crier , qu’on n’avoit déjà 
perdu que trop de tems , & qu’il falloit au 
plus vite marcher & attaquer. On marcha 
fans répliqué le I er octobre , & le lendemain 
on arriva à portée de l’ennemi , qui n’avoit 
plus moyen de reculer ; s’attendant à être 
attaqué , il fit fes difpofitions , & ayant été 
envoyé pour le découvrir , on le trouva tout 
préparé au combat. L’armée des montagnards 
fe difpofa fort à la hâte. Le prince fe mettant 
à la tête, l’épée nue, cria à haute voix, en 
montrant fon épée : chers amis , j'en ai jette 
le fourreau ; à quoi il ne lui fut répondu que 
par un cri général , vive le roi Jacques , vive 
fon fils. Le canon de l’ennemi ayant com- 
mencé à tirer , les montagnards à rangs fer- 
rés marchèrent en avant ; ayant reçu la pre- 
mière décharge de moufqueterie , ils y ré- 
pondirent de la leur. Mais pour ne point 
donner le tems aux Anglois , de charger , 
& de tirer , ils jetterent leurs fufils à terre , 
& avec cette célérité qui leur efi: naturelle, 
fans autre direftion , que celle de leur cou- 
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rage , ils fe précipitèrent en avant avec leurs 
larges & longues épées , ils le ruerént fur 
l’ennemi , frappant d’eltoc & de taille , ils 
enfoncèrent, ils renverferent , ils malfacre- 
rent, tout ce qui leur faifoit obftacle, & dans 
l’efpace de quelques minutes, l’infanterie & 
la cavalerie des Anglois furent mifes en déf- 
ordre ; on abandonna le canon , & tout fe 
mit à fuir. 

Au moment de donner cette bataille , le 
Prince montrant noblement fon épée nue, 
& difant à haute voix, chers amis, j’en ai 
jetté le fourreau ; cette apoftrophe ne pou- 
voit être plus digne de la circonftance , où 
la guerre le reduifoit. Mais fon armée l’ayant 
fervi en conformité , il fut le premier à man- 
quer de parole, il courut au grand galop, 
pour faire celTer le carnage , il eut compaflion. 
des blelfés , & il envoya à Edimbourg , pour 
en faire venir tous les chirurgiens. 

Le Prince victorieux à Prefton-pans, retour- 
na à Edimbourg , & fon habile miniftre , fe 
croyant maître de l’Ecofle , s’occupa à régler 
ce royaume; il y établit un confeil d’état, 
une chancellerie, & un parlement, dont 
l’ouverture fe fit le 18 odobre. Le château 
d’Edimbourg, qui étoit entre les mains des 
Anglois , ne devoit-il pas montrer à ce légif- 
lateur , combien fes réglemens étoient ridi- 
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■cules ? car il pouvoit de fon canon foudroyer 
la ville, le parlement, la chancelerie, & le 
confeil d’état. 

Difpofitions du roi George contre les Re- 
belles I74f. 

l , Ce Monarque voyant fon concurrent 
retourner à Edimbourg, avec fon armée 
viétorieufe , eut tout lieu de fe raffurer ; il 
rappella le général Cope, & il lui fubftitua 
Je général Handafide. Outre les fix mille 
Hollandois, qui étoient â Durham & dans 
les environs , il eut le plaifir d’apprendre , 
que les fix mille HefTois s’étoient embarqués ; 
il rappella de Flandres le duc de Cumbef- 
Jand fon fils, avec l’armée angloife. Douze 
pairs de fes partifans offrirent de lever mille 
hommes à leur dépens; les engagemens fe 
mettant au plus haut prix , & promettant 
double paye, ce fut la preffe à fe préfenter 
pour être enrollé. Plufîeurs comtés , & plu- 
sieurs villes , qui n’auroient pas ofé bran- 
ler, fi cette guerre avoit été faite comme 
elle devoit fe faire, offrirent également d’ar- 
mer à leurs frais ; les Quakers fe préfente- 
rent avec leurs bourfes, & il fe fit à Lon- 
dres une loterie de cent cinquant mille li- 
vres fterlings, qui fut auffi-tôt remplie. En- 
fin 
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fin on ne montroit que du zele contre le 
foulevement. 

Le Roi voyant cette bonne difpofition 
générale en fa faveur, fit alfembler le par- 
lement ; il y dépeignit la rébellion avec les 
couleurs les plus noires , il exagéra le dan- 
ger commun , le renverfement du gouver- 
nement ecclefiaftique , & féculier l’abolif- 
fement de la religion , la deftrudion de la 
liberté, l’introdudion du papifme, & du 
pouvoir arbitraire, qui ne manqueroit pas 
de tout opprimer. Il en dit tant, que tout 
fe déclarât contre fon concurrent , & que 
tout promit de féconder ce qu’il feroit , 
pour les préferver du danger de l’oppreflion. 

Entrée du prince Charles - Edouard en An 7 
gleterre ; publication de fes nianifejles , 
1745V 

Le Prince s’étant mis en marche avec fon 
armée, il arriva le 20 novembre à la Twede, 
riviere qui fépare l’Ecolfe de l’Angleterre, 
& il la paflfa fans obftacle. Le général Han- 
dafide ne le fut pas plutôt forti d’Edim- 
bourg , qu’il détachât le général Hawley avec 
un gros corps de troupes, pour s’emparer 
de cette capitale , où il eut ordre de fe tenir 
pofté. Ainfi les manifeftes publiés «Affichés, 
Tome I. fK 
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le confeil d’état, la chancellerie, & le parle- 
ment établis par le miniftre Murray , devin- 
rent des fujets de dérifion. 

Après avoir pafifé la Twede , on marcha 
vers le comté de Cumberland ; Carlisle qui 
en eft la capitale, étant fans défenfe, fut 
prife le 6 décembre , & on y laifïa une gar- 
nifon dans le château. Arrivée dans le Cum- 
berland , l’armée marcha à Kendal , & de-là 
elle paffa dans le comte de Derbyshire , pa- 
roilfant vouloir pouffer en avant. Tout bien 
conüdéré , cette marche pouvoit être com- 
parée aux vols d’un papillon , autour d’une 
lumière , où il va fe faire brûler. ' 

En effet le duc de Cumberland, étant arrivé 
de Flandres, avec l’armée angloife , il fe joi- 
gnit aux lix mille Hollandois , qui étoient déjà 
en Angleterre , pendant que fix mille Helfois 
avoient eu ordre d’aller débarquer en Ecolfe. 
D’un autre côté , le général Haxvley avoit fait 
tirer un cordon depuis Edimbourg jufqu’à 
Lintligow, pour couper les moyens de fortir 
d’Angleterre, au Prétendant, afin que le duc 
de Cumberland , qui forçoit de marches par 
une route de traverfe , put l’atteindre , & le 
détaire, avant qu’il gagnât la Twede. Ces 
difpofitions engagèrent le prince Charles- 
Edouard à retourner en arriéré, avec le cha- 
grin de voir que les manifeftes qu’il avoit re- 
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pandus , n’avoient fait aucune impreflion fur 
l’efprit des peuples , qui lui auroient érigé 
des ftatues , s’il eut lû profiter de fa vidoire 
de Prefton-pans , & qui le voyant fe retirer 
plus vite qu’il étoit venu , le chargèrent de 
huées & d’avanies , lui & fon armée, en lui 
refulant ce qui étoit le plus nécefiaire pour 
fa fubfiftance. Le 50 décembre il arriva à 
Carlisle, où la garnifon du château refta. Il 
pafla la Twede , & le duc de Cumberland, 
qui voyoit fon armée fur les dents, après les 
marches forcées qu’il lui avoit fait faire , aufli- 
tôt après le débarquement , lui afligna des 
quartiers de cantonnement, & pendant ce 
tems il alla en pofte à Londres , pour y annon- 
cer l’heureufe délivrance de l’Angleterre. 

Dernier effort du Prince , G? de fon armée. 
174 6- 

Quand l’armée des montagnards fut de 
retour en Ecoffè , dans l’état le plus pitoya- 
ble , où la mil'ere & la fatigue l’avoient ré- 
duite , on ne douta plus de fa perte , & de 
la fin de cette guerre. Le général Handafide, 
à raifon de fon âge & de fa fanté , ne s’étant 
pas trouvé en état de fervir , le général Wade 
fut envoyé pour le relever, & celui-ci, ayant 
été foupçonné d’avoir favorifé l’évafion d’An- 
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gleterre du Prince & des montagnards , il fut 
rappelle , & le commandement confié au 
général Hawley, qui le 28 janvier fe pro- 
pofa de faire uiu coup d’éclat, pendant l’ab- 
fence du duc de Cumberland , en allant atta- 
quer les montagnards, qui vouloient s’em- 
parer du château & de la ville de Sterling, 
réputée la clef de l’Ecoflfe , & fituée fur le 
Forth , dont elle forme l’unique palfage com- 
mode. Mais au lieu de l’attendre de pied 
ferme , ou plutôt de fuir , comme ce général 
s’en étoit flatté , les montagnards allèrent cou- 
rageufement à fa rencontre à Falkirk , diftant 
de trois lieues de Sterling , & de trois de 
Lintligow; ils l’attaquerent , le culbutèrent, 
& le forcèrent à fuir vers Edimbourg, très- 
honteux de fonechec , quoiqu’avec des for- 
ces du double fupérieures. Il perdit fept piè- 
ces de canon , fes équipages & fes tentes. 

Le duc de Cumberland part de Londres. 

Sun arrivée en Ecoffe , 1746. 

Cependant on avoit fait partir de France 
quelque renfort en troupes , & en argent. 
Mais outre que la mer étoit orageufe , elle 
étoit tellement couverte de vaiffeaux de guer- 
re , & des corfaires anglais , qui avoient les 
ordres les plus rigoureux pour attaquer , 
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prendre, & détruire, qu’il n’y eut qu’un 
très-petit nombre de vaifleaux françois qui 
purent arriver & débarquer en Ecofle , ce qui 
ne mettoit pas le Prince en état d’agir. 

La nouvelle qui arriva à Londres de l’é- 
chec de Falkirk , avoit été d’autant plus fen- 
fible au Roi, que dans l’afTemblée du parle- 
ment , plufieurs des principaux membres 
avoientété offenfés des difcours piquans qu’il 
leur avoit tenus en public , & s’étoient démis 
de leurs charges, ce qui l’étonna. Il y réflé- 
chit, & il fe radoucit , ce qui lui fit obtenir 
en ligne de réconciliation , trois millions de 
livres fterlings de fubfides de plus , que ceux 
qui lui avoient été accordés l’année pré- 
cédente. 

Content comme il devoit l’être, il or- 
donna à fon fils le duc de Cumberland, de 
partir popr l’Ecofle. Ce Prince arriva le 10 
février à Edimbourg. Le prince Frédéric de 
Hefle y étoit avec fes fix mille HefTois , 
ils concertèrent enfemble fur ce qu’il y 
avoit à faire. Le duc ayant fait mettre l’ar- 
mée en marche , arriva le I 3 à Sterling , où 
il apprit que les montagnards fe retiroient 
vers Perth ; il y marcha , & il y arriva le 1 6 . 
A mefure que le duc de Cumberland avan- 
çoit, le prince Charles-Edouard fe retirait; 
il fit enclouer les canons , qu’il avoit pris à 
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Falkirk , & continua à fe retirer , ou plutôt 
à fuir, jufqu’au-delà du Spey, ou il fit re- 
trancher deux mille hommes lous les ordres 
du lord Elcho. Ayant trouvé dans les envi- 
rons d’Invernefs le lord Rawdon , avec un 
détachement de trois mille hommes , il le fit 
attaquer; celui-ci n’étant pas en force , ne { 
penfa qu’à fe retirer vers Aberdeen, où le 
duc de Cumberland étoit arrivé, & où le 
mauvais tems , & la fatigue l’obligerent de 
féjourner. 

Il paroiffoit que la fortune avoit pris à 
tâche d’opprimer le prince Charles-Edouard, 

& d’anéantir ceux qui s’étoient déclarés pour 
lui. Le duc de Cumberland trouvant fur fa 
marche des dames de toute qualité , dont 
les maris étoient dans l’armée des monta- 
gnards , donna ordre de les faire arrêter fans 
pitié , pour les faire mettre en prifon ; leurs 
maifons furent faccagées, & leurs biens dé- 
valtés ; la DucheïTe de Perth fut de ce nom- 
bre , & elle fut envoyée prifonniere au châ- 
teau d’Edimbourg. Pour furcroit de malheur , 
les vaifTeaux qui étoient fur les côtes d’E- 
cofTe prenoient chaque jour des vaifTeaux 
françois , qui portoient des fecours , & le 
chef d’efcadre Knowles prit fur la côte d’An- 
gleterre deux gros vaifTeaux , qui étoient 
partis d’Oftende , chargés de cinq cents hom- 
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mes du régiment de Fits - James , aux ordres , 
du lord Tyrconel,' qui avoit avec lui plu- 
fieurs officiers anglois , irlandois , écoffois , 

& françois, douze pièces de canon, & une 
fournie çonfidérable d’argent. * 

Toutes ces nouvelles ne pouvoient que 
faire un grand plailir au duc de Cumber- 
land , & ce qui l’augmentoit étoit de voir 
arriver chaque jour des troupes de foldats, 
qui défertoient faute de paye & de fubrtf- ' 
tance ; cela lui fit juger de l’état défefperé 
où fon ennemi fe trouvoit ; croyant cette cir- 
conrtance favorable , pour le détruire k fans 
peine , il fit fes difpofitions pour paffer le 
Spey, qui après le Tay eft la plus grande 
riviere d’EcofTe. Le 19 avril il arriva à fon 
embouchure , & le 23 l'armée étant entière- 
ment allongée fur fes bords; tout le jour fe 
paffa à fonder les gués. Le duc de Kingston, 
à la tête de la cavalerie l’ayant paffé le même 
après-midi , foudit fur les deux mille hom- 
mes retranchés du lord Elcho , qui abandon- 
nèrent leurs retranchemens , pour courir fe 
réfugier vers le gros de l’armée, portée en 
avant de la riviere de Neffe , qui baigne la 
ville d’Invernefs,où le prince Charles-Edouard 
avoit fon quartier-général. 

Le 24 toute l’infanterie, & l’artillerie 
parterent fans la moindre oppofition. Le.^ 
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* prince furpris de voir le duc de Cumberland 
en-deça du Spey , lorfqu’il s’attendoit que le 
pacage lui feroit difputé , jugea qu’il étoit 
inutile de penfer à fuir , & qu’il valoit mieux 
rifquer une action , que de périr de mi- 
fere , ou d’être dans la crainte , que par déf- 
efpoir , on ne le livrât à fon ennemi , pour 
en obtenir la grâce & le pardon , ou même 
pour gagner les 30000 livres fterlings, mifes 
fur fa tête. Il ordonna qu’on eut à faire re- 
venir tous les détachemens pour les joindre à 
l’armée. Il monta lui-même à cheval, & il 
recommanda à fon écuyer de tenir le relie 
de fes chevaux fellés & bridés en dehors de 
la ville , fur le bord de la riviere. 

Mais avant de fe battre , il étoit aifé de 
voir qui auroit la viétoire. Autant l’armée 
demontroit de joye & de courage , en allant 
à Prefton-pans , autant ici elle, étoit morne 
& abatue; fon inutile promenade en Angle- 
terre, dans la faifon le plus*défaftreufe , fa 
fuite d’Angleterre , la mifere , & les avanies 
qu’elle y fouffrit , fa retraite de lieu en lieu 
en EcotTe , après avoir palTé la Twede, la 
défolation des familles , & l’emprifonnement 
des femmes de plufieurs chefs, avec le fac de 
leurs biens, l’avoient tellement avilie, qu’il 
ne lui reftoit rien de ce noble feu, qui lui 
étoit naturel. Il eft vrai qu’elle devoit fe bat- 
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tre par un efprit de défefpoir ; mais quand le 
défefpoir eft exceffif , l’efprit s’engourdit , le 
courage fe perd , & l’homme s’abandonne - 
à la rigueur de fon fort. 

Bataille de Culloden , .27 Avril 1745. 

On peut dire que ce qu’il y eut de plus 
étrange dans ce jour, fut l’ordre que le lord 
George Murray fit diftribuer par écrit , pour * 
qu’on ne donnât aucun quartier aux troupes 
de l’éleéteur d’Hanovre. Cet ordre qui devoit 
fe donner le jour de la bataille de Prefton- 
pans , où on étoit prefque fur de vaincre , 

& dans la vue d’imprimer la terreur pour la 
fuite de la guerre, fe donnant en ce jour, 

* où on étoit fur d’être vaincu , apprenoit aux 
fbldats du duc de Cumberland l’ufage qu’ils 
dévoient faire de leur vidtoire en réprefailles. 
Un ordre auflî barbare étoit certainement à 
l’infçu du Prince , dont le cœur ne pouvoit 
être plus humain ; comme c’étoit à l’infçu du 
Prince , que ce miniftre perfide gardoit les 
lettres de correfpondance de ceux du parti, 
qu’on doit toujours brûler ; mais ce monftre 
couvoit l’enormité , qu’il méditoit de mettre 
en œuvre , & qu’il mit en effet , comme on 
le dira. 

Le duc de Cumberland , ayant été infor- 
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nié que l’armée des montagnards étoit en-deça 
de la NeflTe, qui couvroit fes derrières, & 
qu’elle s’étoit étendue vers un endroit, apellé 
la maifon de Culloden , s’avança le 27 efi 
ordre de bataille , & fans autre delai il atta- 
qua. Les montagnards , par FimpétuoOté du 
premier choc, s’étant mis en défordre, fe 
remirent, mais le duc de Cumberland faifant 
avancer des régimens frais trois fois, ces 
montagnards plièrent , & trois fois ils fe re- 
mirent , retournant courageufement à la char- 
ge , en tirant leurs piftolets , & faifant jouer 
leurs longues & larges épées d’eftoc & de 
taille. Deux nouveaux régimens ayant avan- 
cés , firent fur eux une décharge ferrée, 
qui les mit de nouveau en défordre ; & alors 
la cavalerie d’un côté , de l’autre l’infanterie, * 
avec la bayonnette au bout du fufil , il s’en 
fit un malTacre d’autant plus impitoyable , 
que l’ordre du lord Murray, qui défendoit 
de donner quartier , fut trouvé dans les po- 
ches des tués. 

Le prince Charles-Edouard , qui eut fon 
cheval tué dans la mêlée , & qui fut blelfé 
au genou , fe jetta dans la NelTe , pour aller 
à l’autre rive , où il avoit ordonné que les 
chevaux de fon écurie l’attendilTent ; l’eau 
l’emportoit, on le foutint; ayant palTé, il 
monta à cheval, & avec un petit nombre 
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des fiens il prit la route d’Aird , château du 
lord Lovât. 

Ce qu’il y eut de remarquable , fut que 
les troupes françoifes, qui avoient échap- 
pées à la vigilance des vaifleaux anglois, & 
qui avoient débarqués en Etoffe fous les or- 
dres du lord Drummond' , croyant inutile de 
fe faire tuer, furent les premières à mettre 
bas les armes, & à envoyer dire au duc de 
Cumberland , qu’elles fe rendoient prifon- 
nieres. 

Tout ce qui n’avoit pu s’échapper du 
champ de bataille, ayant été tué fans niiféri- 
corde , on envoya de tous côtés des détache- 
mens de cavalerie & d’infanterie , & tout ce 
qu’on rencontroit fuyant étoit tué ; ceux mê- 
me du pays, pour ne point paroître parti- 
fans des rebelles, alloient à la chafle des 
fuyards , qu’ils arrétoient , pour les remettre 
aux détachemens qui les pourfuivoient. Les 
Lords Kilmarnock , Balmerino , & Cromar- 
tie furent pris & conduits au duc de Cum- 
berland, qui les envoya à Londres fous bonne 
efcorte. Le lord George Murray fe mit à 
même d’être pris , parce que méditant de fe 
fervir des lettres de correfpondance , qu’il 
avoit mifes en dépôt , il étoit fûr par ce 
moyen , non feulement d’avoir fa grâce , mais 
de plus une récompenfe proportionnée , 
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comme l’eut Judas. Ayant également été 
mené au duc de Cumberland , il fut de même 
que les autres envoyé à Londres, & mis 
comme eux dans la tour , jufqu’au tems de 
leur procès. Mais il n’y refta qu’autant qu’il 
crut devoir y refter , pour rendre plus méri- 
toire fa trahifon , en offrant de remettre les^ 
lettres de correfpondance , qui faifoient con- 
noître les partifans , que la maifon de Stuart 
avoit en Angleterre , auffi bien qu’en Ecoffe. 
L’offre étoit trop importante pour le Roi, 
qui vouloit fe délivrer de l’inquiétude , que 
cette rébellion lui avoit caufé ; car ayant 
compris, que fi cette guerre avoit été bien 
conduite, il étoit infailliblement détrôné, 
il ne defîroit rien tant, que de détruire en- 
tièrement tout ce qui étoit partifan des 
Stuarts. 

Murray affiné du pardon , demanda qu’il 
lui fût permis d’écrire à un de fes confidents , 
à qui il avoit remis ces lettres pour plus de 
fureté , & à titre de dépôt ; cela lui ayant été 
accordé, les lettres arrivèrent en un paquet 
cachetté , qui fut mis entre les mains du mi- 
niftre. Chacun de ceux qui étoient arrêtés , 
& qui le furent dans la fuite , fe trouvant 
convaincus par fa propre écriture , & figna- 
ture , on n’eut aucune peine à procéder con- 
tre eux, & à dreffer leurs fentences. 
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Les lords Kilmarnock , Balmerino , & 
Lovât, pairs du royaume, ayant été con- 
damnés à être pendus , éventrés , & fouffle- 
tés avec leurs coeurs arrachés vifs , leur peine 
fut commuée ; on leur trancha la tête ; le 
lord Cromartic devoit fubir la même peine , 
* mais il fit un difcours fi éloquent , & fi tou- 
chant, que l’aifemblée des pairs attendrie in- 
tercédât, pour que fa peine fut changée en 
une prifon perpétuelle , & le Roi ne put 
refufer cette grâce. 

Plus de deux mille perfonnes furent ar- 
rêtées dans la feule ville de Londres , ce qui 
prouva, que fi le prince Stuart, après fa 
viétoire de Prefton - pans , eut marché en 
diligence vers cette capitale , il auroit été pro- 
clamé roi. Les prifons en EcoITe furent rem- 
plies, comme en Angleterre; fur le chemin 
d’EcolTe à Londres, on ne voyoit que des 
proceflions de malheureux, qu’on traînoit 
garottés , & qui formoient la preuve du 
triomphe du duc de Cumberland, à qui il 
fut annuellement accordé quarante mille livres 
fterlings , au lieu de quinze qu’il avoit. George 
Murray en eut quatre-vingt mille d’aflignation 
fur les confifçations. Tel a été ce mémorable 
miniftre , que fa coufinè la favorite lady In- 
vernefs, & ion parent le lord Dumbar, 
avoient fi^fort recorhm.andé à Jacques III. 
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Suite des aventures du prince Cbarles-Edourd , 
depuis le 27 Avril, jour de la bataille de 
Culloden , juj qu'au 29 feptembre , qu'il 
s'embarqua pour retourner en France. 

Le prince Charles-Edouard , voyant que 
toute fon armée étoit en débandade, fe jetta 
dans la NeflTe; arrivé fur la rive, il monta 
à cheval , & accompagné du lord Elcho , 
de M rs Macdonel , Sullivan , Sheridan , & 
Lochiel , il gagna Aird , château du lord Lo- 
vât. Ce vieux lord , fidelle partifan de la 
maifon Stuart , le reçut les larmes aux yeux ; 
il fit venir un chirurgien pour le panfer , & 
lui confeillant de partir au plus vite , ils con- 
vinrent que le lord Elcho * & Lochiel , qui 
étoit bielle au pied . prendroient les de- 
vants en forme d’avant-garde , que le Prince 
avec Sheridan & Sullivan refteroit au centre , 
& que Macdonel, avec deux officiers, mar- 
cheroient à un mille en arriéré , en forme 
d’arriere-garde. Tout étant ainfi difpofé , ils 
partirent la même nuit , & ils prirent le che- 
min du fort Guillaume , le long de la mer. 

Le lord Elcho s’étant piqué du vif re- 
proche, que Sheridan & Sullivan lui firent, 
de ne s’être pas bien défendu au Spey, aban- 
donna Lochiel , pour fe jetter dans la mon- 
tagne , en difant qu’il retourneroit , quand 
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il fauroit que fes fervices feroient agréables. 
Le Prince étant arrivé à la pointe du jour au. 
fort Augufte , qui étoit démoli , fut furpris de 
n’y trouver que Lochiel , qui l’attendoit pour 
lui donner part de la réparation du lord , ce 
qui lui fut très-fenfible; ils continuèrent les 
quatre enfemble de marcher , & ils arrivè- 
rent vers midi au fort Guillaume : leurs che- 
vaux n’en pouvoient plus , parce qu’ils avoient 
toujours marché au grand trot, ce qui les 
obligea de s’arrêter à la cabane d’un pécheur, 
qui avoit pris un faumon ; pendant que leurs 
chevaux paifloient , ils le firent cuire , & ils 
le mangèrent , excepté Lochiel , qui l'ouf- 
froit beaucoup de fa bleflTure. 

Après cette refe&ion ils remontèrent h 
cheval , regardant toujours en arriéré, pour 
voir s’il venoit quelqu’un ; ils découvrirent 
un cavalier qui accouroit à toute bride vers 
eux , & c’étoit Macdonel tout couvert de 
fang, & blefie à mort ; étant arrivé au Prince, 
il lui dit d’une voix mourante , que les deux 
officiers, qui étoient avec lui, avoient été 
pris , qu’il étoit redévable à la bonté de fou 
cheval de s’être fauvé, qu'on lui avoit tiré 
un - coup de piftolet dans le dos , qu’il fe fen- 
toit mourir. Prince vous êtes pourfuivi , fau- 
vez vous! ceci dit, il eXpira. 

11 fallut fe mettre à galopper , Lochiel 
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ne pouvoit plus fe tenir à cheval ; avec une 
abondance de larmes il exhorta le prince à 
ne penfer ..qu’à fe fauver , & à lui permettre 
de s’abandonner à la providence ,, qui auroit 
pitié de lui. 

Cette réparation ne pouvoit être plus dou- 
loureufe ; étant indifpen fable , on fe fépara 
en verfant des larmes , & Lochiel fe jetta à 
l’écart, pour fe réfugier chez un payfan, 
qu’il difoit avoir fervi fa famille , & qui le 
reçut affedueufement , puifqu’il fe retrouva au 
mois de feptembre , * pour s’embarquer avec 
le Prince & retourner en France. 

Le Prince reliant feul avec fes deux fi- 
dèles Irlandois, Sheridan & Sullivan , courut 
jufqu’à la nuit autant que les chevaux purent 
aller. Ils fe réfugièrent chez un pauvre payfan , 
qui leur donna généreufement fon mauvais 
fouper , qu’ils mangèrent. Le Prince ayant 
été cinq nuits fans dormir, Sullivan & She- 
ridan le prièrent de fe jetter fur une pail- 
lalfe, qui fervoit de lit au payfan. Dès qu’il 
fut jour ils jugèrent qu’ils feroient plus en fu- 
reté, en abandonnant leurs chevaux, qui 
n’en pôuvoient plus, & en fe traveftilfant, 
pour fe jetter à pied dans la montagne , vers 
la province de Rofs : leur généreux hôte reçut 
leurs chevaux & leurs habits, en échange 
d’habits de montagnards , qu’il leur donna. 

Etant 
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Etant dans la montagne* où le peuplé 
paroilloit être fauvage, Sheridan voulut aller 
à la découverte, pour avoir quelque nou- 
velle de ceux de leur parti ; il trouva heu- 
reufement le capitaine O Neill, au fer vice de 
France , qui ne voulut pas relier à Invernefs 
avec les prifpnniers irançois , crainte* que 
comme Irlandois , le duc de Cumberland ne 
l’eut fait mourir. 11 lui dit qu’il n’y avoit 
plus rien à efpérer pour le parti , qui écoit» 
perdu fans relfource. Sheridan aulii ahhgu 
qu'il le devoit être, lui enfeigna l'endroit où 
il pourroit trouver le Prince * il l’exhorta à 
y aller, & à lui donner ces trilles nouvelles * 
avec tous les adoucilfemens poflibles , pour 
ne point aggraver fou chagrin. O Neill étoit 
avec un gentilhomme également affectionné 
au parti, & celui-ci voulut l’accompagner* 
il§ trouvèrent le Prince , ce qui fut une 
grande confolation pour lui , comme pour 
Sullivan. 

Le duc de Cumberland ne defiroit rieti 
tant que d’avoir ce Prince. 11 avoit cou- 
vert tous les chemins de piquets & de pa- 
trouilles , pour le découvrir , & l’arrêter * 
& en cas qu’il lui eut pris envie de fe jetter 
dans quelqu’une des trois cents isles des Or- 
cades , il avoit envoyé les ordres les plus 
rigoureux aux vaiffeaux de guerre, pour 
Tonie L . L 
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qu’ils tinflent continuellement des chaloupes 
& des canots à la mer, qui vifitaflent qui- 
conque palferoit du continent dans les isles, 
ou d’une isle à l’autre; il fut pareillement 
ordonné d’y tenir des piquets , pour avoir 
l’œil fur ce qui arriveroit dans l’intérieur , 
ou fhr le long du rivage. Le duc étant refté 
jufqu’au mois d’Août à Invernefs , il en par- 
tit pour Londres, en réitérant fes ordres fur 
terre & fur mer. 

Le Prince , Sullivan , O Neill , & le gen- 
tilhomme, qui étoit venu avec lui, nommé 
Donald Maclean , ayant conféré enfemble, 
jugèrent .qu’il n’étoit pas poflible de fe tenir 
continuellement cachés, ni de vivre errants , 
ce qui les expofoit tôt ou tard à être décou- 
verts. Ils penferent donc aux moyens de 
fréter un vaiffeau, pour les tranfporter en 
France; fur quoi Maclean dit avoir un frere 
à Stornawai , qu’il chargeroit de cette com- 
miflîon. Cette réfolution étant prife , ils lui 
recommandèrent d’expédier au plus vite quel- 
qu’un à fon frere , & en même tems d’al- 
ler à la mer pour y trouver un bateau qui 
les y porta# Maclean le fit avec cet empref- 
fement que la circonllance exigeoit. 

Ayant trouvé le moyen de prévenir fon 
frere , il eut le bonheur de rencontrer au rivage 
un bateau d’Arifaig à huit rames, qui s’en- 
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gagea à le porter lui & trois marchands, 
qu’il difoit fes amis , à Stornawai. Il en fit 
avertir fes compagnons , qui n’arriverent 
qu’au foir, pour éviter d’être découverts. 
S’étant embarqués , il s’éleva pendant la nuit 
une furieufe tempête , & les huit mariniers , 
qui fe voyoient dans un rifque évident de 
périr, vouloient le réfugiera Arifaig, lieu* 
de leur demeure. Rien n’auroit été plus heu- 
reux pour le Prince , car il y étoit arrivé 
deux armateurs de Nantes , fur lefquels le 
duc de Perth , & le lord Drummpnd s’enw 
barquerent. Quelque déplaifir qu’eut Sheri- 
dan d’abandonner le Prince , pour ne fe point 
voir expofé à être pris, & efpérant que la 
providence auroit foin du Prince , il s’em- 
barqua pareillement avec d’autres fugitifs de 
la bataille. 

Sullivan, O Neill , & même Maclean, 
s’étoient rendus aux inftances des mariniers 
mais le Prince crut qu’il lui feroit honteux 
de craindre un danger de mer , pour s’ex- 
pofer à un plus grand , tel qu’auroit été 
celui d’être pris, & d’être conduit à Lon- 
dres , à la merci de George ; il voulut qu’on 
continuât à voguer vers Stornawai , fe fiant 
fur ce que Maclean l’avoit affiné, qu’avec 
le crédit qu’y avoit fon frere , le vaiffeau ne 
tarderoit pas à être préparé , & à fe mettre 
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eu met pour les tranfporter en France , 
comme il le defkoit. 

La tempête devenant plus violente , & 
le froid étant exceflif, les mariniers qui n’en 
pouvoient plus, abandonnèrent le bateau au 
gré des ondes; le Prince & fes trois com- 
pagnons prirent chacun une rame, & ils 
ramerent tant qu’ils eurent de force. Les 
mariniers , furpris de leur intrépidité , re- 
prirent leurs avirons; 'la mer toujours plus 
furieufe, balotant le bateau, qui ne pou- 
voit gouvçrner , ils craignoient à tous mo- 
mens d’être engloutis. Pour les diftraire de 
leur peur, le Prince fe mit à chanter des 
chanfons dans leur jargon ; ces mariniers , 
toujours plus émerveillés , & ceffant en quel- 
que façon d’avoir peur , après avoir vogué 
toute la nuit, fe trouvèrent au jour près 
de-fisle de Benbicule ; le vent continuant à 
être contraire, ils y abordèrent; le froid 
étant exceflif, ils firent du feu ; n’ayant 
d’autres provilions qu’un petit baril d’eau- 
de-vie , le Prince leur en fit diftribuen 
La faim qui les prefloit , les ayant for- 
cés à pénétrer dans l’isle, pour y trouver 
quelque chofe à acheter , les habitans , qui 
à la première vue en eurent peur , leur 
vendirent un poulain quitettoit, & un pain 
d’orge ; retournés au bateau avec cette pro- 
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vifion , ils mangèrent , & les mariniers , qui 
n’en pouvoient plus de fatigue & de fom- 
meil, fe jetterent fur le fable pour dormir, 
pendant que le Prince & les trois compa- 
gnons , qui ne fe fioient point aux habitans 
de l’isle , faifoient fentinelle pendant la nuit 
que le vent fut contraire. 

Quand il fit jour , le tems parut fe met- 
tre au beau ; ils retournèrent avec plus de 
courage dans l’intérieur de l’isle ; les habi- 
tans ayant été bien payés de ce qu’ils leur 
avoient vendu le foir , leur vendirent de 
même ce qui leur étoic demandé, ou plutôt 
ce qu’ils avoient h vendre. 

S’étant embarqués, ils n’eurent pas fait 
une lieue qu’il furvint un fécond orage, 
qui les obligea à fe jetter fur le rivage de 
l’isle Scalpe , où ils débarquèrent , & où fe 
difant marchands , un fermier leur donna 
généreufement refuge , & à manger. Le tems 
continuant à être mauvais , & leur hôte ne 
leur témoignant que du plaifir de les avoir, 
ils convinrent que Maclean écriroit à fon 
frere ; leur généreux hôte leur procura un 
homme fidele avec un bateau , pour porter 
la lettre à Stornawai. L’exprès revint avec 
la réponfe du frere , qui écrivoit que le 
vaifTeau étoit frété, & que le Prince pour- 
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roit fe tenir caché dans fa maifon , jufqu’au 
moment de s’embarquer. 

Pendant qu’ils étoient chez le fermier , 
on leur dit que deux vaifTeaux françois ar- 
més en guerre , étoient arrivés à Arifaig ; 
qu’ils avoient pris le prince Stuart , le duc 
de Perth , le lord Drummond , M. Sheridan, 
& plufieurs autres , échappés de la bataille 
de Culloden ; que ces deux vaifTeaux avoient 
eu un furieux combat avec d’autres batimens 
anglois, & qu’après le combat ils avoient 
pris le large , pour cotoyer à l’occident de 
l’Irlande , & fe rendre en France. Quoique 
l’efTe'ntiel de cette nouvelle fut faux , quant 
au Prince, qu’on difoit fe trouver à bord,- 
ils furent fâchés de n'avoir pas été à Arifaig , 
& le Prince dit fur cela, que Dieu le defti- 
noit à quelque plus grande épreuve , que 
pelles où il s’étoit déjà vu expofé. 

Cependant l’arrivée de l’exprès, & la 
bonne réponfe du frere de Macîean , les 
çonfola du chagrin de n’avoir pii profiter 
de l’occafion des deux vailfeux françois ; ils 
remercièrent leur généreux hôte , & le Prince 
lui ayant mis en main quelques guinées, 
auxquelles il ne s’attendoit point, ils s'em- 
barquèrent, & le jour d’après fur le foir , 
ils arrivèrent à Stornawai. Le frere de Ma, 
clean, qui devoir les attendre, étoit fur la 
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cote à veiller , fur ce qui paroifloit en mer ; 
les ayant vu arriver à terre , il alla à eux , 
& quoique le Prince fut vêtu en monta- 
gnard , il le reconnut à fa mine noble , 8c 
fe jetta à fes pieds, fans pouvoir proférer 
une parole. Son frere le releva, pour lui 
demander , fi le vaiffeau étoit prêt à partir ? 
Aufii troublé que confus , il confefla qu’il 
s’étoit hé à un faux ami , qui ne s’étoit pas 
contenté de reveler le fecret , mais qui avoit 
eu la méchanceté de dire , que le Prince 
venoit avec cinq cents hommes , pour mettre 
à fac le pays , qui avoit refufé de fe décla- 
rer de fon parti , & que pour cette raifon 
tout s’étoit mis en armes. Son frere devint 
fi furieux, qu’il tirât fon épée, pour la lui 
enfoncer dans le corps; mais le Prince le 
retint. 

Voyant le rifque qu’il y auroit à fe faire 
connoître , ils chargèrent ces deux freres de 
leur aller chercher des provifions , & de 
venir vers le minuit les leur apporter ; ce 
qu’ils promirent de faire ; le vent étoit fu- 
rieux, il faifoit auflï froid qu’au plus fort 
de l’hiver , il pleuvoit à verfe , il n’y avoit 
aucun endroit à fe mettre à couvert, & il 
fembloit que les éléments étoient conjurés 
pour opprimer ces onze infortunés. Ils at- 
tendirent dans cet état non feulement juf- 
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qu'à minui- mas jufqu’à la pointe du jour, 
fans que les ü.nx i reres Maclean parulTent. 
S’en jugeant abandonnes , crainte qu’on ne 
vint les arrêter, mouillés comme ils étoient, 
& exténués de faim , ils rentrèrent au ba- 
teau , pour fe mettre au large , n’ayant 
qu’un relie d’eau-de-vie, qui fe dillribuoit 
avec économie. 

Les mariniers rebutes des peines redou- 
blées , qu'ils avoient fouffertes depuis qu’ils 
ponduiloient ces fugitifs , qu’ils comprirent 
(être de ceux de la bataille de Culloden, 
déclarèrent réfuiument , qu’ils vouloient re- 
tourner chez eux par le plus court trajet. 
Ils étoient les plus forts, & on ne pouvoit 
s’oppofer à leur brutalité , à leurs invedives, 
& à leurs injures , fans s’expofer à être jet- 
tes en mer; il fallut donc fe taire; mais 
voyant un vaiüeau qui les obfervoit , & qui 
faiioit voile fur eux , O Neill fe mit à crier, 
malheureux! fuy-z ce vaifleau , car fi vous 
■i êtes pris , vous fenz tous pendus, pour 
a> entrepris de nous fauver. Le cri im- 
prévu de ce capitaine parut avoir fût un bon 
effet; la peur fit qu’ils reprirent vigueur, 
pour fe fauver eux-mêmes ; ils fe jetterait 
fur l’isle de Benbicuie, environnée d’écueils, 
dont le vaiffeau n’ofa approcher ; comme 
jls avgjeqt déjà été dans cette isle, avant 


\ 


Digitized by Google 



DE LA Gl/ERRE DE I746, &C. I69 

d’aller à Stornawai , & qu’ils s’étoient dits 
marchands , ils ne voulurent pas y retour- 
ner, & fe montrer, de peur d’être connus: 
ils allèrent fe cacher entre les rochers d’une 
isle déferte , qui étoit attenante ; fe croyant 
fuis , ils amarrèrent le bateau , & ils mirent 
pied à terre , pour voir s’ils y pourroient 
trouver de quoi manger, car ils avoienttous 
également faim. 

Ayant vu trois huttes , que des pêcheurs 
avoient faites, pour fe mettre à couvert du 
mauvais tems , ils y allèrent ; quoiqu’elles 
fuffent abandonnées, ils y trouvèrent une 
quantité de poilfon falé, qu’on avoit fait 
fecher , & que les pêcheurs dévoient aller, 
prendre à leur commodité : fans autre céré- 
monie chacun en prit pour le manger crû , 
& les mariniers allèrent prendre leur mar- 
mite pour en faire cuire. Leur plus grand 
bonheur fut de trouver dans un antre de ro- 
cher un montagnard, qui s’étoit enfui du 
mafiTacre de la bataille , & qui étoit venu fe 
cacher dans cette isle , où il vivoit du poif- 
fon qu’il pêchoit ; tout furpris de voir ces 
mariniers, dont il ne prit aucun foupçon , 
parce qu’il crut que le vent contraire les 
avoit obligés à fe réfugier dans cette isle , 
il alla les aborder , & reconnoilTant au 
milieu d’eux le Prince, il fe jetta à fes 
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pieds , en criant , ha mon Prince ! les ma- 
riniers plus furpris que lui , fe jetterent auffi- 
tôt également à fes pieds , pour lui deman- 
der pardon de leur défobéilfance , & des in- 
jures qu’ils lui avoient dites; tout étant par- 
donné, tout devint courtifan, & emprelTé 
à le fervir. 

Sullivan fc trouvant malade , & man- 
quant de force, ces mariniers lui formè- 
rent un lit avec leurs capottes , & un autre 
près du malade pour le Prince. Le mon- 
tagnard avoit de la farine d’orge & du 
poiflfon frais , il donna çe qu’il avoit. La 
nuit s’étant palféq *avec tranquillité, à la 
pointe du jour le Prince fe leva de fon 
fomptueux lit ; étant allé pour découvrir la 
mer , il apperçut une cane fauvage , qui 
avoit fait fes œufs dans un gros de brouf- 
faille , & qui les couvoit ; l’ayant tuée d’un 
coup de piftolet , il la porta en triomphe ; 
elle fervit à faire du bouillon au malade , & 
on mangea la cane & les œufs. 

S’étant trouvé un petit canot démarré , 
que la mer avoit jetté fur le rivage de cette 
isle , le montagnard & le capitaine O Neill 
s’en fervirent pour aller dans l’isle la plus 
voiline , chercher des provifions. Ils n’y 
trouvèrent que du bœuf fumé, de la farine 
d’orgje, des oeufs, <% de l’eau-de-vie. On 
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leur dit , que ce même jour on y attendoit 
le général Campbell, avec un détachement 
à la recherche du prince Stuart , qu’on affu- 
roit être caché dans une des isles , & que 
c’étoit pour cette raifon que la mer étoit 
couverte de vailTeaux, de chaloupes, & de 
canots. Crainte qu’on n’envoya vifiter l’isle, 
toute déferte qu’elle étoit , le montagnard 
à fon retour conduifit le Prince , Sullivan 
& ü Neill dans une caverne au milieu d’un 
bois touffu ; y ayant paflfé la nuit , le mon- 
tagnard vint les trouver au matin. Il lui 
fut ordonné d’aller avec le canot favoir ce 
que le général Campbell avoit fait; il alla, 
& on lui dit qu’il n’étoit pas encore arrivé, 
mais qu’on l’attendoit dans la journée. 

Sullivan , qui fe trouvoit un peu mieux, 
propofa de fortir des isles, & de fe porter 
fur le continent vers Moidard , où on ne 
devoit pas être expofé à autant de rifques. 
Le montagnard voulut fuivre le Prince , ré- 
folu de facrifier fa vie pour lui ; le Prince 
touché de cette preuve d’anaour , montrait 
du penchant à l’amener : fur quoi Sullivan 
lui fit comprendre , qu’outre les rifques aux- 
quels ils étoient expofés, il devoit confidé- 
rer l’embaras où ils étoient, pour trouver 
de quoi vivre, & que pour cette raifon , il 
pe convenoit point de grofqr leyr nombre, 
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Etant refolus de partir de nuit , le monta- 
gnard fondant en larmes , baifa la main de 
fon cher Prince, qui pleuroit de tendrefle; 
il fe jetta à genoux fur le bord de la mer, 
en le voyant partir , priant Dieu de confer- 
ver fes jours. 

Découvrant au jour, que les vaifleaux 
& les chaloupes rodoient fur la mer , ils 
allèrent fe cacher dans l’isle de Sud - wift. 
Les habitans qu’ils y trouvèrent, les ayant 
reçus gracieufement , ils y reflerent trois 
jours , & on leur promit que s’ils vouloient 
renvoyer leur- bateau à huit rames , on leur 
procureroit un bateau dé l’isle, ce qui fut 
accepté. Les huit mariniers furent congédiés 
& le Prince leur donna cent guinées , aux- 
quelles ils n’avoient eu garde de s’attendre. 
Il leur confeilla de les cacher fous un des 
bancs du bateau, & il leur fît jurer de ne 
point parler de lui , de- ce qu’ils avoient 
fait avec lui , ni de l’endroit où ils l’avoient 
kiffé. 

Le détachement du général Campbell 
étant arrivé à l’isle de Shye, & paroiflant 
devoir pairer à celle de Sud-wift, le Prince 
& fes deux compagnons, au moyen du ca- 
not qu’ils avoient fait attacher au bateau , 
& qu’ils gardèrent, paiïerent à l’isle de "Wift, 
qui écoit la plus proche, & iis s’y cache-- 
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rent dans des creux de rocher, n’ayant à 
manger que du bœuf falé & fumé , de la 
farine d’orge , qu’ils étoient obligés de man- 
ger crue, parce qu’ils n’ofoient faire du feu,, 
crainte que la fumée ne les fit découvrir. 

Ils relterent trois jours cachés de cette ma- 
niéré. Cependant la mauvaife nourriture , & la 
pourriture du linge & des habits , avoient fait 
venir au Prince upe gale, qui lui couvrait 
le corps comme une lepre, & qui l’affli- 
geoit bien plus , que le grand nombre de 
fes autres peines. 

Le capitaine O Neill étant allé à la dé- 
couverte fur le rivage , trouva le bateau à 
huit rames , qu’ils avoient congédiés, & qui 
n’ayant pu arriver à Arifaig , parce qu’on lui 
avoit donné la chalfe , étoit venu fe cacher 
parmi les .écueils de cette isle : il conduifit 
un des mariniers au Prince. Sullivan perfif- 
tant à vouloir fortir des isles , où la gale , 
qui infecloit le Prince , devenoit de jour en 
jour plus facheufe , & devoit le faire périr , 9 
voulut qu’on fe fervit du bateau , pour paf-, 
fer fur le continent vers Moidard. Le même 
foir on s’embarqua , & après avoir vogué 
toute la nuit , le jour fit voir que la mer 
étoit couverte de chaloupes, de canots & de 
vaiffeaux, ce qui les obligea à fe jeter vers 
Lochusdale , où il y avoit un défert épou- 


Digitized by Googl 


174 


Tableau 


vantable , & ils réfolurent encore de congé- 
dier le bateau & les mariniers, laifTant entre 
des rochers le canot qu’ils avoient emmené 
comme la première fois , amarré au bateau. 

Us refterent huit jours dans cette hor- 
rible folitude : le feptieme, leurs provifions 
manquant, O Meill fe fervit du canot, pour 
aller en chercher à Ivilbridge. A peine y fut-il 
arrivé , que le capitaine Scot y furvint avec 
un détachement fur quoi il prit ce qu’il 
put acheter à la hâte, & il retourna dire au 
Prince , que peu s’en étoit fallu , qu’il ne* 
fut tombé entre les mains du détachement. 
Jugeant que l’ennemi avoit quelque preffen- 
timent fur les endroits où ils pouvoient être, 
ils fe déterminèrent à abandonner leur dé- 
fert, & à fe jettcr fur le continent, pour 
fe cacher dans la montagne , en s’abandon- 
nant à la providence ; ce qu’ils firent la même' 
nuit , au moyen du canot , qu’ils abandon- 
nèrent enfuite fur le rivage. 

S’étant engagés dans la montagne au pur 
hazard, ils marchèrent le relie de la nuit, 
& au matin ils fe trouvèrent à la cabane 
d'un payfan, qui ne montra aucune peine 
à les recevoir , & qui par fes difcours fai- 
foit connoître qu’il étoit partifan de la mai- 
fon Stuart, ce qui fe vérifia en effet. L’ayant 
envoyé à la découverte, il retourna leur 
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dire , que l’ennemi étoit à Bernari , voifin 
de leur afyle. Après avoir mangé ce que le 
pauvre payfan leur donna, fans les connoî- 
tre , ils partirent de nuit , pour aller fe 
cacher dans une caverne, qu’il leur en- 
feigna , & chaque jour ils changèrent de ca- 
verne , vivant des fruits fauvages qu’ils trou- 
voient. Telle a été la vie de cet infortuné 
Prince , depuis le 27 avril , jour de la ba- 
taille de Culloden , jufqu’aux derniers jours 
de mai. 

On étoit au mois de juin , fans efpé- 
rance d’un meilleur fort, lorfqu’un après- 
midi qu’ils étoient errants , une dame parut 
fur le grand chemin , montée à cheval , & 
ayant après elle un domeftique , égale- 
ment à cheval. O Neill fe détacha pour aller 
au devant d’elle; fon mauvais habillement 
le fit prendre pour un voleur ; la dame fe 
voyant le chemin coupé par ce fuppofé vo- 
leur , qui venoit en droiture à elle , tira 
fa bourfe , qu’elle lui préfenta , en le priant 
de ne lui faire aucun mal. Ce capitaine lui ré- 
pondit avec toute la politeffe, qu’il n’en 
vouloit point à fa bourfe , qu’il étoit officier 
françois , échappé de la bataille , de même 
que les deux autres , qu’elle voyoit à l’écart ; 
qu’ils étoient environnés d’ennemis , dont 
ils ne pouvoient fe délivrer que par miracle; 
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qu’il favoit que la pitié eft naturelle dans le 
cœur du beau fexe , & qu’il la (upplioit de 
lui enfeigner généreufenient quelque lieu , 
où ils pourroient être en fureté. La dame 
revenue de fa frayeur, dit qu’elle étoit de 
la famille Macdonel, attachée à la maifon 
Stuart , qu’elle ne pouvoit qu’être vivement 
touchée de la perte de la bataille, des dif- 
graces de ceux de fon parti , de même que 
du fort du Prince. Elle ajouta qu’elle venoit 
de Moidard , que tout le pays étoit bloqué 
par une ligne de détachemens , & qu’il n’y 
avoit pour eux d’autre lieu de fureté , que 
la montagne , qui en étoit libre. 

Cette jeune dame n’étoit point mariée , 
& s’appelloit mademoifelle Macdonel ; elle 
voyageoit à cheval, avec fon domeftique , 
fuivant qu’il fe pratique dans les trois royau- 
mes d’Angleterre , d'Ecode, & d’Irlande & 
elle avoit été à Invernefs avant la bataille * 
pour faire fa cour au Prince. L’entretien 
qu’elle avoit av£c O Neill ne donnant rien à 
craindre , ni à foupçonner , le Prince & 
Sullivan s’approchèrent. Mademoifelle Mac- 
donel les regardant , reconnut le Prince 
malgré fa mauvaife figure, & fe hâtant de 
defcendre de cheval , toute emue, & les 
larmes aux yeux , elle fe jetta à fes genoux 
& voulut lui prendre la main pour la bai- 
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fer, mais il la retira à caufe de fa gale. Ne 
defirant rien plus ardemment que de fauver le 
Prince, elle lui propofa de prendre l’habit 
de fon domeftique , pour le faire venir à 
cheval avec elle , ce qui fut jugé trop ha-* 
zardeux , pour l’un pomme pour l’autre; le 
teins étoit précieux ; crainte de lurprife ; 
elle leur montra un fentier tortueux , qui 
conduifoit à une caverne , proche d’une ca- 
bane de payfan , & elle leur dit qu'ils pou- 
voient aller fe cacher dans cette caverne, & 
fe confier au payfan, en fe fervant de fou 
nom ; qu’elle iroit les trouver , pour déli- 
bérer enfemble fur ce qu'il y avoit de mieux 
à faire , après quoi on fe fépara affechieu- 
fement. 

Les trois infortunés fugitifs firent ce 
qu’on leur avoit dit. Ils arrivèrent à la ca- 
verne, ils lé confièrent au payfan au nont 
de la demoifelle, & le pauvre homme leur 1 
montra toute la cordialité pbfiible , fe char-, 
géant de leur porter dans la caverne ce qu’il, 
avoit à manger, qui confiftoit en racines, en 
légumes mal-apprêtés, en pain d’orge, quel- 
que peu de bœuf fumé , & un peu d’eau-de- 
vie. Trois jours fe palferent de la forte , fans, 
que la demoifelle vint, comme elle l’avoit 
promis, & fans même qu’elle donnât. de fes 
nouvelles au payfan. Le Prince crut qu’il 
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lui alloit arriver ici , ce qui lui étoit arrivé 
à Stornawai , avec les freres Maclean , & il 
étoit fi défefperé , que, pour fortir de fon 
affreufe mifere , il % étoit refolu d’envoyer 
O Neill au général Campbell, pour fe livrer 
aux meilleures conditions, qu’il feroit poffi- 
ble d’en obtenir. 

Au moment même de cette réfolution 
défefperée , il arriva au payfan un exprès 
de mademoifelle Macdonel, pour lui taire 
favoir, qu’elle fe trouveroit dans tel endroit 
marqué , fur le rivage de l’isle Benbicule ; 
qu’il devoit dire à fes hôtes de partir au 
plus vite, & qu’ils trouveroient un bateau 
pour les pafi'er , ce qu’ils firent le matin 
du quatrième jour. Etant arrivés au lieu in- 
diqué , ils n’y trouvèrent point la demoifelle, 
ils reflerent tout le jour à l’attendre , & à 
la nuit ils fe tinrent cachés entre les brouf- 
failles. Le matin ayant découvert des foldats 
qui rodoient ,> ils allèrent fe cacher dans un 
marais entre des joncs, ayant de l’eau jufqiî’à 
la ceinture. Le Prince & Sullivan reflerent plu- 
fieurs heures dans cette trifte fituation , pen- 
dant qu’O Neill alla à la recherche de la de- 
moifelle , qu’il trouva chez M. Clâmonald, 
qui avoit fa maifon dans le voifinage , & 
elle lui donna desraifons fuffifantes pour fe 
jufti.fier , lui promettant que fur le foir , elle 
fe trouveroit à l’endroit marqué. 
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Cette demoifelle vouloit fincérement fau- 
ter le Prince fans fe perdre , & fans facri- 
fier fa famille , car la circonftance ne pou- 
voit être plus dangereufe , puifqu’un ren- 
fort d’ennemis étoit attendu dans l’isle , où 
les efpions fourmilloient , & à qui on pro- 
mettoit de groffes récompenfes , pour décou- 
vrir le Prince. 

Le rendez - vous fut derechef interrom- 
pu , par l’arrivée de deux compagnies de 
milice , qui débarquèrent. Tout mouillé qu’é- 
toit le Prince , il lui fallut marcher toute la 
nuit, pour pnfTer au côté oppofé de l’isle. 
Ayant découvert au jour que quatre chalou- 
pes ou canots avoient leurs proues vers l’en- 
droit où ils étoient, ne voulant pas fuir , 
pour ne fe point montrer , ils fe couchèrent 
ventre à terre entre des faules. Ennuyés de 
■cette fituation , ils fe refolurent d’affronter 
Je danger , en allant à la maifon de M. Cla- 
jnonald.Mais ils ne tardèrent pas de rencontrer 1 
un nombre de domefliques, quifuyoient tout 
épouvantés, qui leur dirent * que leur maî- 
tre & fa famille venoient d’être -arrêtés t 
pour avoir été dénoncés comme partifans des 
Stuarts , & que Mlle. Macdonel étoit partie 
la veille. Cette nouvelle ne pouvoit être plus 
affligeante pour eux , car il leur parut mou 
paiement impoffible de fortir de l’isle, & 
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encore plus de courir de lieu en lieu , fans 
être découverts i ou fans périr de faim; 
puifque pendant les deux jours , qu’ils y 
étoient , ils n’avoient vécu que de fruits fau- 
vages. 

O Neill alla de nouveau à la découverte 
vers le lieu , que Mlle. Macdonel avoit at- 
figné pour rendez-vous. Ayant .trouvé un 
payfan , qui feignoit de couper du bois, il 
ne voulut point être le premier à parler , & 
il palToit outre. Mais le payfan , qui avoit 
eu fes inftruftions , lui demanda ce qu’il 
cherchoit , & O Neill , contrefaifant le jo- 
vial , répondit : une belle dame ; à quoi le 
payfan repartit , ne feroit-ce pas Mlle. Mac- 
donel ? O Neill répondit , c’eft juftement 
elle. Cela étant, venez avec moi, dit le 
payfan , je vous conduirai où elle eft , & il 
la trouva qui attendoit dans un bois touffu. 

Elle lui dit qu’elle s’étoit trouvée à l’en- 
droit du dernier rendez-vous , mais que par 
ce qui vénoit d’arriver à M. Clamonald, 
s’étant doutée qu’ils auroient pris le large, 
pour fe tenir cachés , elle s’étoit fervie de 
ce payfan , pour faire ce qu’il avoit fait 
auflî adroitement. Elle lui déclara , que des 
trois elle*ne pouvoit fe charger que de fau- 
ver le Prince , encore c’étoit fous la con- 
dition , qu’il s’habilleroit en femme , & qu’il 
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pafTeroit pour fa femme-de-chambre , qu’elle 
s’étoit pour cela munie d’habits de femme ; 
& que quant aux deux autres, pour plus 
de fureté , ils dévoient fe féparer l’un de 
l’autre, afin que fi l’un avoit le malheur 
d’être pris, l’autre put avoir le bonheur de 
fe fauver; qu’elle avoit pour un des deux 
une lettre de recommandation pour un gen- 
tilhomme de fes amis , de l’isle de Roza , 
qui pourroit lui procurer le moyen de paf- 
fer en France. Elle lui dit d’aller au Prince , 
pour l’informer de cet arrangement , qui étoit 
l’unique qu’elle avoit imaginé pour le fau- 
ver , & quelle reiteroit pour en attendre la 
réponfe. ! 

O Neill ne fe fut pas plutôt expliqué , 
que le Prince refufa la condition de fe tra- 
veftir en femme , & encore plus celle de fe 
feparer d’eux. Ils fe jetterent l’un & l’autre 
à fes pieds, pour le iupplier de ne point re- 
fufer l’unique moyen , que la providence lui 
ofi’roit pour fe fauver, que quant à eux , la 
même providence fauroit en prendre loin; 
iis le prièrent , & le fupplierent avec tant 
d’ardeur, qu’il fe laifla vaincre, & qu’ils 
allèrent enfemble joindre Mlle. Macdonel. 
Il prit les habits de femme ; la lettre de re- 
commandation fut donnée à Sullivan , à qui 
le gentilhomme procura un vaififeau , qui le 
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chargea de le débarquer fur quelque côte 
de France. O Neill alla à tout hazard ; il 
fut pris, & conduit au château d’Edimbourg, 
où comme officier françois , il fut échangé , 
& envoyé en France. 

Mademoifelle Macdonel reliant feule 
avec fa nouvelle femme - de -chambre, à qui 
elle donna le nom de Bety s’embarqua 
pour l’isle de Skye, où demeuroit le che- 
valier Archibald, connu pour n’avoir pris 
aucun parti dans la guerre. Leur bateau ayant 
été découvert par les chaloupes ennemies , 
qui rodoient , Mlle. Maçdonel eut l’adrelfe 
d’animer les mariniers à faire force de ra- 
mes , pour éviter d’étre vifités , ce qu’ils 
firent , & vers le foir ils fe jetterent parmi 
les rochers , entre lefquels le bateau palfa 
la nuit. A l’aube du jour cette demoifelle 
pria les mariniers de la mettre à terre , avec 
fa femme-de-chambre, ce qu’ils firent. Etant 
p peu de diftance du château , elles y allè- 
rent à pied; le chevalier étoit abfent, & il 
n’y avoit que la dame , qui les reçut avec 
politelfe , & à qui Mlle. Macdonel , qui en 
étoit amie , confia le fecret. 

Il n’y avoit que quatre jours, qu’elles 
étaient dans ce château , quand quelqu’ef- 
pion devant avoir donné part de leur arri-i 
yée, ÇQtptnç étrangères, \\ arriva p Vp* 
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provifte un détachement de foldats, pour 
tout vifiter & reconnoitre. Les dames étoient 
portes clofes , dans une chambre du premier 
étage; entendant rudement monter l’efca- 
lier , Bety faite aux alarmes , ne fe décon- 
certa point; avec un courage, qui eft comme 
inné dans l’ame du Prince , elle courut à la 
porte qu’elle ouvrit, en demandant d’une 
voix féminine, ce qu’on vouloit? A l’âge 
de 2Ç,ans, beau de vifage , & coëlfé de 
la main des deux dames, il n’étoit pas éton- 
nant que des foldats grofliers fe méprilfent. 

Ayant brutalement repoulfé cette belle 
femnie-de-chambre , & ne voyant que les deux 
dames , ils vifiterent tous les coins du château, 
& ils partirent. M. Kinsborough , gentilhom- 
me du voilinage, arriva peu après ; Mlle. Mac* 
donel encore effrayée, lui confia le feçret, 
elle lui donna fa prétendue femme-de-cham* 
bre , qu’il emmena , & deux jours après elle 
vint dire qu’on foupçonnoit le déguifement. 
Le gentilhomme lui donna un de fes habits, 
& une épée, ayant jugé plus fûr de le faire 
Partir de l’isle ; fa bienfaitrice lui donna une 
lettre pour fon ami de l’isle de Roza , qui 
avoit fait palier Sullivan en France , & le 
fit embarquer fur un bateau qu’elle lui pro-i 
cura. Etant arrivé , & ayant configné la let-é 
trç , quoique ce gentilhomme ne fe fut .point 
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déclaré de fon parti, en homme d’honneur 
qu’il étoit, il le reçut affedueufement , en 
lui difant : que vu les rigueurs , dont on 
nienaçoit ceux qui lui donneroient- refuge, 
il ne pouvoit relier caché chez lui que deux 
jours, &penfant qu’aprèsla recherche qu’on 
avoit faite chez le chevalier Archibald , on 
ne le croyoit point dans l’isle de Skye , il 
lui confeilla d’y retourner , pour fe réfugier 
chez le vieux lord Kinon , qui avoit fon 
château à l’extrémité de l’isle , à l’oppofite 
de celui du chevalier Archibald. Dans l’état 
où étoit ce Prince, il ne pouvoit faire autre 
chofe , que de fe foumettre à ce qui lui étoit 
confeillé. 

Le gentilhomme fit venir un bateau , & 
pour que les mariniers ignoraiïent où il al- 
loit, il ordonna qu’on le mit à terre fur la 
plage qu’il leur marqua, &x)ui étoit éloignée 
du château du vieux lord de trente milles , 
qu’il devoit faire à pied. Chemin faifant, le 
Prince rencontra un gentilhomme , qui étoit 
également à pied. Celui-ci le regardant fixe- 
ment , lui demanda , s’il étoit le prince 
Stuart ? Surpris d’une pareille interrogation , 
le Prince lui répondit fièrement , oui , je le 
fuis , v mettant , la main fur le pomeau de 
fon épée , tout difpofé à fe battre , pour fe 
faire tuer, plutôt que pour tuer, afin de ter- 
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miner fes peines. Prince arrêtez, lui dit ce 
gentilhomme, vous n’avêz pas de meilleur 
ami que moi : je fuis le capitaine Maclean , 
échappé du maflacre de Culloden. Quoiqu’à- 
près ce que les deux freres Maclean lui 
avoient fait à Stornawai , ce nom lui dût 
être peu agréable , le Prince fe fia à celui- 
ci , qui étoit d’une autre famille ; il lui dit 
qu’il alloit chez le lord Ivinon , & ils firent 
chemin enfemble. 

Etant dans le voifinage du château , ils 
attendirent la nuit pour y entrer , fans être 
vus ; lorfqu’ils fe furent donnés à connoitre, 
le. vieux lord furpris, voulut fe jetter aux 
genoux du Prince , mais fon grand âge 
l’empêcha de plier le corps. 11 lui dit, 
les larmes • aux yeux , qu’il ne pouvoit 
relier chez lui que pendant la nuit , parce 
que les patrouilles ennemies ne celfoient 
point de roder , fur ce qu’on avoit aflfuré 
qu’il étoit dans cette isle , & que le feul en- 
droit , où il pourroit être en fureté , étoit 
à Lochabar, dans la tribu de Morar, où 
le brave I.ochgarie fe maintenoit en armes * 
avec une troupe de Montagnards , auxquels 
il avoit infpiré fon courage. 

N , 

Le Prince reçut cette nouvelle avec plai- 
fir , & il le détermina, d’y aller avec Maclean. • 
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Le lord ordonna qu’on tint un bateau 
préparé, pour les faire partir à la pointe 
du jour , & il chargea fes plus fideles do- 
meftiques d'être pendant la nuit en fen- 
tinelle fur les avenues du château. Ils ne 
tardèrent pas de lui apprendre qu’un dé- 
tachement ennemi s’avançoit vers le châ- 
teau. Le Prince n’ayant pas le tems de s’é- 
chapper, Maclean vouloit fortir pour aller 
au devant de l’ennemi , refolu de le trom- 
per par quelque ftratagème. Le Prince , par 
bonté de cœur , plus que par réflexion , vou- 
loit le retenir , car ils étoient tous également 
facriliés. Mais Maclean fe déroba de fes 
mains , & alla vers l’ennemi , qui le reconnut, 
& on l’arrêta: feignant alors de ne penfer 
qu’a fauver fa vie , il dit à l’officier qui com- 
mandoit , que s’il vouloit fe rendre garant 
de fa grâce, il le -conduiroit au creux du 
rocher où l’infortuné prince Stuart fe tenoit 
caché; lui ayant été promis plus qu’il ne 
demandoit , il meine l’officier & le déta- 
chement par un chemin tout oppofé à celui 
qui conduifoit au bateau préparé. Le vieux 
lord profita de ce tems , pour faire aller 
le Prince au bateau ; après l’avoir vu em- 
barqué pour arriver au-delà du canal, qui 
fépare l’isle du comté de Rofs , & qui a 
un mille de largeur, il retourna à fon châ* 
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teau , où il s’attendoit à être arrêté comme 
Maclean. 

L’officier & les foldats fe voyant trom- 
pés , étoient fi enragés contre Maclean , 
qu’ils le vouloient tuer , ils le chargèrent 
de coups , & d’injures ; las de le maltraiter , 
ils le lièrent, & le traînèrent au château, 
pour arrêter le vieux lord , qu’ils confidé- 
roient également comme complice. Ils fe 
difpofoient à envoyer l’un & l’autre à Edim- 
bourg , mais le vieux lord ne put y aller , 
parce que l’âge & le chagrin mirent fin à fes 
jours : il n’y eut que Maclean , qui y fût en-, 
voyé fous bonne efcorte. 

Arrivée du prince à Locbabar. 

Le Prince ainfi heureufement fauvé, dé- 
barqua fur le rivage oppofé du canal , vêtu en 
habit de montagnard , que le lord Kinon lui 
avoit donné , pour être moins obfervé fous ce 
dégfuifement ; il gagna au plus vite le pied de 
la montagne de morar , qui eft une des plus 
hautes , & des plus défertes du royaume. 
11 grimpa , il alla de grottes en grottes , de 
creux en creux , pour s’y tenir caché , pour 
dormir, ou pour fe répofer , quand les for- 
ces lui raanquoientj & il ne v ivbit que de 
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fruits fauvages , félon 'qu’ils lui tomboient 
fous la main. 

Ce fut de cette maniéré que le T 8 Juil- 
let il arriva à Lochabar , qui eft fur Ja plus 
haute cime de ces montagnes. Le brave Loch- 
garie le reçut à bras ouverts ; fa troupe l’en- 
vironna , elle le regarda comme une mer- 
veille , & toute contente de l’avoir , elle lui 
protefta à grands cris, vouloir verfer pour 
lui jufqu’à la derniere goutte de fon fang. 
Quelle douceur après toutes les alternatives 
de dangers & de mifere , que ce Prince venoit 
de foulfrir ? Il put dormir tranquillement , 
ayant de femblables gardes-du-corps, il fut 
bien nourri , & il acheva de fe guérir de la 
gale , pour laquelle fa bienfaitrice Mlle. Mac- 
donel , -lui avoit donné un remede. 

Quand Lochgarie vit fa fanté rétablie & 
fortifiée , il n’eut d’autre divertiflèment à lui 
offrir , que celui de la promenade. Ils dif- 
couroient enfemble fur les circonitances heu- 
reufes. qu’on avoit eues , & qu’on avoit per* 
dues, & fur celles où on fe trouvoit, qui 
ne pouvoient être plus malheureufes. Ce 
brave officier , homme fincère , auffi plein 
d’honneur , que de zèle , n’ayant rien de 
cette perfide flatterie , qui féduit les Prin- 
ces , & étant tel que les Princes devroient 
toujours tlcher d’en avoir de femblables 
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auprès d’eux , eut tout le tems de Faire com- 
prendre à fon jeune hôte , le tort qu’avoit 
eu Ton pere, d’accorder à la lady Invernefs 
le degré de crédit; qu’elle avoit auprès de 
lui. Il lui fit voir que ce crédit avoit été caufe 
du choix qu’on avoit fait de George Mur- 
ray , dont la conduite actuelle prouvoit qu’il 
n’étoit qu’un monltre d’ingratitude, digne 
coulin de cette lady. 

A la première nouvelle de l’embarque- 
ment, qui fe préparoit à Dunkerque, nous 
étions tous préparés pour vous recevoir , lui 
difoit-il; nous apprimes les revers occafion- 
nés par la tempête la nuit du f Mars; 
nous en fumes fâchés , nous nous tûmes , & 
nous efpérames un retour de meilleure for- 
tune. Votre palTage de France en ce royaume 
au mois de juillet de l’année derniere , à travers 
les vaiiïeaux anglois , fur une petite frégate , 
nous avoit remplis d’admiration , & l’Angle- 
terre n’en étoit pas moins émerveillée que 
nous. Pouvoit-il y avoir une circonftance 
plus favorable pour vous , & pour vos affec- 
tionnés partifans ? George étoit à Hanovre, 
quand vous arrivâtes; Cumberland qui s’étoit 
fait battre à Fontenoy , étoit en Flandres à 
réparer fa difgrace; à vôtre defeente dans le 
royaume, il ne falloit. qu’un fon de trompe 
de la cime de ces monts, & un lieu de ren- 
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dez vous marqué , pour nous avoir auflïtort 
tous aflemblés ; chaque montagnard avoit 
fon fufil , & fon fabre , cela nous fuffifoit ; 
fi nos ancêtres ont tenus tête aux armées 
romaines, qui pouvoit nous réfifter ? Il nous 
étoit facile , à la première courfe , de nous 
emparer de l’Angleterre, qui d’elle -même, 
excepté un petit nombre de mauvais pa- 
triotes , ouvroit les bras pour nous recevoir 
avec vous. Mais , Prince , permettez à ma 
fincérité , & à ma jufte fenfibilité , de vous le 
dire à cœur ouvert ; nous comptions acqué- 
rir en vous un Prince dont la juftice de l'on 
droit, répondroit à notre amour, &à notre 
courage , & non un Prince écolier , que la 
plus fatale obéiflance foumeètoit à un exécra- 
ble. pédant, & au plus lcéleratdes hommes, 
tel que George Murray, qui s’étoit rendu le 
defpote de vous, & de l’armée. 

A quoi pouvoient fervir ces proclama- 
tions , faites à Perth , & les manifeftes qui y 
furent affichés ? Vous étiez connu, votre 
épée & les nôtres, dévoient être vos feules 
proclamations, & vos feules manifeftes. Se 
pouvoit-il rien de plus ridicule, que les beaux 
établilïemens de chancellerie , de confeil d’é- 
tat, & de Parlement, que George Murray 
fit à Edimbourg, à la vue du général Gueft, 
maître du château , qui pouvoit vous écra- 
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fer de fon canon , fi dans le cœur il n’a voit, 
peut-être, pas été votre partifan ? 

Cependant, quoiqu’on eut laifle palier 
le mois d’août , fans rien faire , & que celui 
de Septembre fut avancé : le bonheur que 
nous eûmes , en battant le général Cope à 
Prefton - pans , nous ouvroit les portes de 
l’Angleterre. . . 

Mais George Murray a fait tout ce qu’il 
falloit pour nous perdre, vous & nous* 
comme cela n’eft que trop malheureufement 
arrivé. Quelle extravagance n’étoit-ce pas, 
de nous faire palfer la Twede à la fin de 
novembre , & dans la faifon la plus rigou- 
reufe ; de nous faire faire cette honteufe pro- 
menade par les provinces d’Angleterre , après 
que George & fes partifans avoient eu le 
tems de s’armer contre nous , après que tou- 
tes les communautés, par une politique né- 
ceffaire , fe montroient conjurées à nous dé- 
truire , & après que le duc de Cumberland 
étoit arrivé de Flandres avec l’armée ? 

Dans une circonftance, telle qu’eft celle 
où fe trouve actuellement la France , qui 
fe voit imprudemment engagée dans cette 
guerre, d’où elle ne defire que de fortiravec 
honneur, & fans honte, prétendre qu’elle 
ait voulu faire pafier votre frere en Angle- 
terre , à la tête d’une ajmée , pour vous aider 
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à détrôner George , rien n’a pu être plus 
chimérique. C’étoit cependant ce que George 
Murray , que vous avez fait lieutenant-géné- 
ral de l’armée , & votre minière , vouloit 
nous faire accroire. Dans les provinces d’An- 
gleterre , par où nous pallions, on rioit de 
cette idée, & on le moquoit de nous, qui 
enragés d’être ainli en dérifion, avions de 
plus lé chagrin , de nous voir deltinés à 
devenir les vidimes de cette fatale chimefe. 
Car quand nous fumes forcés à fuir d’Angle- 
terre , pour ne nous point laiiTer atteindre par 
Cumberland , en nous voyant chargés de 
huées , & d’avanies , nous ne doutâmes point 
que nous ne fulîions perdus , & que nos fa- 
milles , & nos biens feroient facrifiés. 

Nous lommes perdus , Prince , vous l’êtes 
avec nous , & notre amour pour vous fait 
notre crime. George Murray, votre minif- 
tre, a eu l’ame allez infernale, pour garder 
les lettres que vos partifans lui écrivoient, 
avant & depuis votre arrivée ; lettres que 
la prudence, la politique, & la juftice vou- 
loient qu’on brûlât. 

Ce monftre s’eft fait prendre tout ex- 
près, & quand il s’elt vu dans la tour de 
Londres , comme les autres lords, il a offert 
de découvrir tout le fecret de l’entreprife, 
& de livrer les lettres. Cette horrible trahi- 
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Ton lui a procuré la liberté , avec cent mille 
livres fterlings, du produit des confifcations. 

Dans toute l’étendue de ce royaume on 
ne voit journellement que des arrêts , des 
emprifonnemens , des confifcations, des ven- 
tes de biens & de meubles; les femmes des 
officiers, de même que celles des foldats, 
font emprifonnées fans mifericorde , & tout 
ce qu’elles ont mis à l’encan. Les dames les 
plus refpechbles ont été traitées comme le 
vulgaire ; outre la ducheffe de Perth , em- 
prifonnée dans le château d’Edimbourg, 
miladi Ogilvie, mesdames Mackintosh, Gor- 
don , Kinloch ont été arrêtées dans leurs 
châteaux , au moment qu’elles y penfoient 
le moins. Votre bienfaitrice , mademoifelle 
Macdonel & M. de Kinsborough, qui vous 
ont auffi généreufement affilié , viennent tout 
fraichement d’être arrêtés ; le lord Kinon , 
qu’on alloit conduire à la tour de Londres, 
, a eu le bonheur de mourir de mort natu- 
relle, & encore tout nouvellement le capi- 
taine Maclean cjui s’eft facrifié pour vous » 
ayant été conduit à Edimbourg a été pendu. 
A l’ouie de ce qui étoit arrivé à mademoifelle 
Macdonel , à M. Kinsborough , & au capi 
taine Maclean , le prince ne pût retenir fes 
larmes. Cher Lochgarie , lui dit - il , je ne 
puis vous exprimer la peine que j’ai en pen- 
, Tome I. N 
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fant au grand nombre de braves gens qui fe 
font ruinés pour ma famille & pour moi. Si 
mon pere a été trompé, il n’y a point eu de 
ma faute , & ma trop refpectueufe obéïlTance 
ne me peut être imputée à crime; fi elle à 
fait des victimes, vous voyez que j’en fuis la 
première. 

Délivrance du Prince Charles , & fa fortie 
(TEcojJe. 

La lettre de recommendation, que Ma- 
demoifelle Macdonel avoit donnée pour fon 
ami le gentilhomme de l’isle de Rafa , avoit 
procuré à Sullivan le moyen d’être tranf- 
porté en France. A peine y fut-il débarqué 
qu’il courut en porte à Verfailles, pour in- 
former le roi du fort du prince , & de l’en- 
droit où on pouvoit le trouver, s’il avoit 
, le bonheur de n’être pas pris ; aufli-tôt on 
envoya des ordres au port de St. Malo pour 
faire palier deux frégates en Ecofle , & le 
colonel Waren , avec un nombre d’officiers 
Ecoflois qui connoirtoient le pays , eurent 
ordre de s’embarquer. Le 2 Septembre les 
frégates mirent à la voile , elles firent route 
par les derrières de l’Irlande, & elles arri- 
vèrent à Lochnanough , où le colonel "Wa- 
ren & les Ecolfois débarquèrent. 
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Ils ne tardèrent pas à apprendre que le 
prince étoit à Lochabar avec fon brave Loch- 
garie » éloigné de trente milles de la mer; 
y étant allés & l’ayant trouvé , ils fe difpo- 
lérent à partir- au plus vite, 

La reconnoifi'ance & l’amitié du prince 
envers fon généreux Lochgarie ne peuvent 
alfez. vivement s’exprimer ; il voulut l’em- 
mener avec lui. Non prince ! quelqu’amout 
que j’aye pour vous, lui dit ce brave homme, 
je ne puis abandonner cette fidelle troupe 
qui vous a fervi de gardes , & qui comme 
moi étoit prête à le facrilier pour vous. Pro- 
fitez de l’occafiop , partez , & ne penfez qu’à 
vous conferver. Cette réparation ne fe put 
faire fans larmes de la part du prince , de 
Lochgarie, & de fa fidelle troupe. 

On mit feize jours à la recherche dü 
prince & à le conduire à bord , pendant 
lefquels on ne marchoit que de nuit, allant 
de grottes ert grottes , & de cavernes en ca- 
vernes , pour éviter d’être découvert par les 
partis anglois , qui ne ceffoient point de pa- 
trouiller. Le bonheur des frégates fut qu’il 
furvint une tempête , qui obligea les vaif- 
feaux anglois de prendre le large. Quel- 
ques-uns des partifans du prince , qui s’étoient 
tenus cachés , ayant été informés de l’arrivée 
des deux frégates , fe hâtèrent de marcher 1 
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vers la plage pour s’y embarquer ; le prince 
eut le plaifir de les y trouver, & ils s’em- 
barquèrent enfemble par un vent favorable. 
Les frégates ayant repris leur route par les 
derrières de l’Irlande le 29 Septembre elles 
arrivèrent heureufement à RofcofF proche 
de Morlaix en baiïe Bretagne, où le princd 
débarqua. 

Sa réception à la cour Ja fortie 
de France . 

I 

Ce prince ne fut pas plutôt débarqué 
qu’il prit la polie pour fe rendre à Paris; la 
cour étoit à Fontainebleau, il y alla; le roi 
la reine, la famille royale, les princes, les 
feigneurs , & les ambalfadeurs le virent avec 
l’admiration que méricoient fes aventures. 
On le traita en prince de Galles , & on lui 
afligna de quoi fe foutenir en cette qualité; 
il prit maifon à Paris pour lui & pour fou 
frere le duc d’York , & il relia dans cette 
capitale le relie de 1745 & tout 1747. 

La paix fe traitant au congrès d’Aix-la- 
chapelle, & la France ne délirant rien plus 
fortement que de fortir de cette malheureufe 
guerre , on comprit que le féjour de ces deux 
freres à Paris , ou dans quelque partie du 
royaume qu’on auroit voulu leur aflîgner. 
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formeroit un obftacle invincible ; on en pré- 
vint Jacques 111 , en lui confeillant de rap- 
peller auprès de lui fes deux fils, ce qu’il 
fit. Le duc d’York obéit, mais fon frere 
qui ne pouvoit oublier qu’on l’eut fournis à 
la direction du perfide George Murray, cou- 
fin de la lady Invernefs, avoit fermement 
réfolu de ne plus retourner à Rome tant 
que fon pere vivroit. Cette lady & fon 
parent le lord Dumbard ayant eu ordre 
de fortir de cette cour , & s’étant retirés à 
Avignon , cela ne fatisfit point ce prince , 
qui vouloit avoir une audience perfonnelle 
du roi. 

Le marquis de Puifieux, alors miniftre 
d’Etat , eut des raifons pour ne lui point 
faire accorder cette grâce. Continuant à faire 
fon féjour à Paris , on le menaça de vio- 
lence pour l’en faire fortir ; il fe mit au- 
delfus des menaces , parce qu’il vouloit qu’a- 
près avoir été appellé en France, fa fortie 
de ce royaume devint éclatante , afin que 
l’univers en fut informé. 

La paix étoit réglée , même lignée par 
le congrès, & le dixneuvieme article y rap- 
portoit ce qui avoit été ftipulé dans le traité 
de la quadruple alliance en 1718, qu’au- 
cune des puilfances contractantes ne donne- 
roit refuge aux princes de 4 a maifon Stuart. 
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Les otages anglois qu’on avoit envoyés à Pa- 
ris , informés que ce jeune prince étoit jour- 
nellement dans les compagnies, aux prome- 
nades publiques & aux théâtres , crurent 
qu’on fe moquoit d’eux. Ils s’en plaignirent 
au marquis de Puifieux , qui les affura qu’on 
n’attendoit que le retour d’un courier dépê- 
ché à Rome, pour prendre une réfolution 
qui leur dortneroit lieu d’être contents. 

Le courrier étant arrivé , le comte de 
Maurepas eut ordre d!aller parler à ce jeune 
prince, qui demeura ferme dans fa réfolu- 
tion. Sur quoi il fe tint à Verfailles un con- 
feil le io Décembre où il fut réfolu de le 
faire arrêter lui , fes gentilshommes & fa 
livrée; de le conduire au château de Vin- 
cennes, de mettre fes gentilshommes à la 
Baftille , fa livrée en prifon & de faire main 
baffe fur quiconque voudroit refifter , ou 
prendre fon parti. 

L’après midi du jour de cette réfolution , 
ce prince étoit à fe promener au jardin des 
tuilleries ; il y reçut un billet d’une main in- 
connue qui l’avertiffoit de ce qui devoit lui 
arriver le foir à la porte de l’opéra. Perfé- 
verant à vouloir que fa fortie de France fut 
éclatante , il n’en fit aucuu cas. Paffant en 
carroffe à l’heure du théâtre dans la rue St. 
Honoré, il entendit une voix qui cria; prin- 
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ce! n’allez pus à l’opéra, car on va vous 
y arrêter ; également il n’en fit aucun cas , 
il continua fon chemin. 

Toutes les précautions avoient été pri- 
fes pour prévenir tout défordre ; la garde 
avoit été doublée , le guet à pied & à che- 
val occupoit les rues aboutilfantes au théâ- 
tre, & on avoit donné aux fentinelles qui 
étoient aux portes du théâtre l’ordre de ne 
laifTer fortir perfonne de celles qui étoient ' 
entrées. Tout étant ainfi difpofé, le major 
du régiment des gardes françoifes M. de 
Vaudreuil fe tint à la porte d’entrée avec un 
nombre de fergens en habits gris ; le prince 
étant defcendu de carroffe , le major fe pré- 
fenta à lui en lui difant : Prince , je vous 
arrête par ordre du roi , & aufïi-tôt les fer- 
gens en habits gris faifirent le prince par 
les bras, pour le conduire dans une allée 
d’une des maifons du cul-de-fac où eft la 
porte du théâtre. Ses gentilshommes au pre- 
mier mot d’ordre remirent leurs epées ; fa 
livrée fe laifla mener en prifon , comme fes 
gentilshommes à la Baftille , où le gouver- 
neur eut ordre de les traiter avec politeffe. 

Ce prince étant dans cette allée de mai- 
fon entouré des fergens , le major de Vau- 
dreuil qui s’étoit muni de dix aunes de ru- 
ban cramoifi au lieu de cordes , fe mit lui- 
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même à lui lier les bras & les jambes; fur 
quoi le prince lui dit : que pour un officier 
il faifoit un métier bien impropre , & bien 
humiliant ; le major fit le fourd. Quand il 
fut lié comme on lie un enfant au maillot 
on le porta dans le carrofle où étoit le duc 
de Biron, colonel du régiment des gardes; 
ce furent quatre fergens qui le portèrent 
comme un corps mort. Le prince étant affis 
à côté du duc de Biron en face de M. de 
Vaudreuil & d’un autre officier , demanda 
froidement : où me conduit - on ? à Hano- 
vre pour me vendre. 

Le marquis du Châtelet étoit gouver- 
neur de Vincennes , il connoiffoit le prince , 
il l’aimoit; & il en étoit aimé. En entrant 
dans le château le pont-levis fe leva & s’a- 
baifi'a ; appercevant le marquis du Châtelet, 
le prince lui dit affeclueufement : je vou- 
drois vous embralfer , vous voyez que je ne 
puis aller à vous, venez à moi mon ami. 
Le marquis remarquant les liens, jetta un 
cri d’horreur , en difant : ha ! que vois- je ? 
il courut à lui , il le délia lui -même en 
tremblant ; fe jettant à fes pieds , & fondant 
en larmes, il lui dit : Monfeigneur , ce jour 
eft pour moi le plus malheureux de ma 
vie ; à quoi le Prince répondit avec dou- 
ceur , je ne confondrai point l’ami avec 
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le gouverneur , faites le devoir de votre 
charge. 

Le marquis lui ayant dit qu’il avoit 
ordre de le mettre au Donjon , le prince 
répondit : ha ! Monfieur ; il monta une 
cinquantaine de marches qui conduifoient 
à la chambre qu’il devoit occuper , dont 
l’ameublement confiftoit en une chaife de 
paille & un méchant lit de fangles ; à cet 
afped le prince dit encore, cela n’eft pas 
magnifique ; voyant les murs de cette cham- 
bre couverts de cara&eres, le prince de- 
manda ce qu’ils fignifioient ? le gouverneur 
répondit qu’ils étoient de la main d’un prê- 
tre qui avoit fait un long féjour dans cette 
chambre. 

Ce prince relia dans cette noble habi- 
tation fept jours & fept nuits, qui lui furent 
plus fenfibles que toutes les plus facheufes 
qu’il avoit palfé en Ecolfe , parce qu’au 
moins , difoit - il , fi on lui faifoit la chaffe , 
il fe fauvoit comme fait une bête fauve. 

Le prince ayant été arrêté à la porte 
de l’opéra , tout Paris en fut aufli-tôt in- 
formé, parce que ceux qui étoient éntrés 
fortirent ; le lendemain fembloit être un jour 
de calamité publique ; le prince s’étoit gé- 
néralement fait aimer , on^avoit été_ touché 
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de fes difgraces, & ayant été appelle en 
France, on le jugeoit digne d’un azyle; on 
n’entroit dans aucune maifon, qu’on n’y 
trouva tout le monde affligé, on étoit in- 
digné de la maniéré dont il avoit été traité , 
on pleuroit & on croyoit pleurer la gloire 
du roi , celle de la nation , & fa gloire per- 
fonnelle , parce que chacun fe croyoit flétri. 
Le 17 Décembre il arriva à Vincennes un 
détachement de Mousquetaires avec leur ca- 
pitaine; le prince fortit de fon noble appar- 
tement, on le fit monter en carrofle & on 
l’accompagna jufqu’au de-là du pont de Beau- 
voifin , qui fépare la France des états du roi 
de Sardaigne. Ainfi abandonné feul , fans 
gentilshommes & fans domeftiques , étant 
voifin de Chamberi , il entra fecrétement 
dans cette ville comme un particulier qui 
arriveroit à pied de fa maifon de campagne. 

Il alla enfuite à Avignon , où le vice lé- 
gat Aquaviva le reçut , & le traita aux fraix 
de la chambre apoftolique. Je me .trouvois 
dans cette circonftance à Château-Neuf du 
pape ; apprennant que le prince étoit arrivé 
à Avignon , j’y courus & je lui tins com- 
pagnie jufqu’à l’arrivée de l’infant don Phi- 
lippe , avec qui il devoit paffer en Italie. 
L’un & l’autre prince défiroient réciproque- 
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ment de fe voir ; mais il ne convenoit point 
à l’infant de faire aucune démarche , & l’au- 
tre étoit trop outré contre la maifon de 
Bourbon pour en faire. Comme j’étois à dî- 
ner avec le vice-Légat , le defir réciproque 
des deux princes & leur fituation aduelle 
furent le fujet de la converfation de la ta- 
ble. Après avoir propofç divers moyens pour 
trouver celui de les fatisfaire , je dis que l’u- 
nique, que je croyois propre feroit que le 
vice-Légat donnât un bal mafqué , & qu’à 
moitié fête on ouvrit la porte fecrete d’une 
chambre contiguë à la fale du bal où les 
deux princes qui en feroient prévenus pour- 
roient entrer mafqués pour fe démafquer en 
liberté comme ils le voudroient. Ce parti 
fut approuvé , les deux princes l’accepterent, 
on ordonna la fête & l’un & l’autre fe dé- 
robèrent de la compagnie pendant qu’on 
danfoit ; ils entrèrent dans cette chambre at- 
tenante à la fale, ils fe démafquerent; en 
même tems, ils fe regardèrent, & ils fe di- 
rent, vous aimez à danfer , allons danfer. 

Les Gentilhommes du prince n’étoient 
pas encore arrivés de Paris , je le dis à l’in- 
fant, qui non-feulement approuva que je 
reftafTe auprès du prince Edouard, mais me 
l’ordonnât. Ses gentilhommes étant arrivés, 
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je partis félon les ordres que j’en avois. Ce 
fut pendant ce féjour que j T ai fû du prince 
même une partie de ce que je viens de dire 
fur cette guerre d’EcofTe , & j’ai appris le 
» relie dans les entretiens que j’ai eus avec fes 
gentilshommes. 


- Fin de la première Partie du Tome I. 
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GUERRE D’ITALIE. 
SECONDE PARTIE. 


hilippe V, qui avoit dans la guerre de 
1734 fait la conquête des royaume^ de Na- 
ples & de Sicile , qui formèrent un établif- 
fement pour don Carlos , fon fécond fils ; 
voulut profiter de la guerre qui s’alluma à la 
mort de l’empereur Charles VI , pour reven- 
diquer les duchés de Parme & de Plaifance , 
qui formoient le patrimoine de la reine d’Ef- 
pagne , & dont il vouloit faire un autre éta- 
blilfement en faveur de don Philippe , fon 
troifieme fils. Dans cet objet il fit avancer 
des troupes en Catalogne, pour en former 
une armée , qui devoit paffer en Italie , & 
il fit demander à la cour de France de join- 
dre fa flotte à celle d’Efpagne, pour fervir 
d’efcorte aux bâtimens de tranfport. Le roi 
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de France , dont la fille aînée venoit d’e'pou- 
fer don Philippe , ne put fe refufer à une 
pareille demande, l’Efpagne étant alors en 
guerre avec l’Angleterre , & M, de Court , 
chef d’efcadre , eut ordre de fe joindre à don 
Navarro , commandant de la flotte efpagnole , 
& d’efcorter les convois des troupes , em- 
barquées à Barcelone, pour être tranfpor- 
tées erç Italie. Le duc de Montemart, qui 
s’étoit fait une grande réputation par la con- 
quête d’Oran , & par celle du royaume de 
Naples, fût nommé généraliffime de l’armée. 

Le roi des deux Siciles , qui devoit agir 
de concert avec les Efpagnols , eut ordre de 
tenir fon armée prête , pour la joindre à la 
leur à fon arrivée en Italie. Le duc de Caftro- 
pignano fut nommé pour la commander fous 
les ordres du duc de Montemart , défigné 
général en chef des deux armées. 

Les circonftances paroifloient extrême- 
ment favorables pour le fuccès de l’entre- 
prife. La reine de Hongrie avoit été obli- 
gée de retirer fes troupes d’Italie , pour dé- 
fendre fes états d’Allemagne , le duc de 
Modene étoit difpofé à faire alliance avec 
l’Efpagne , le pape devoit accorder le paf- 
fage aux troupes de S. M. Sicilienne , qu’il 
n’étoit pas en état de refufer , & il fem- 
bloit qu'il n’y avoit qu’à fe préfenter , pour 
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fe rendre maître de toute la Lombardie 
Autrichienne. 

Arrivée du duc de Montemart à Barcelone. 

N 

Ce général eut ordre de partir de Ma- 
drid au commencement d’oétobre , & il ar- 
riva le 20 à Barcelone , où il trouva les 
vaiflTeaux chargés de toutes les provifions 
néceffaires , tant pour la cavalerie , que pour 
l’infanterie ; don Auguftin Itouriaga fut dé- 
taché avec cinq vaiflTeaux de guerre pour 
efeorter le premier convoi. Les deux flottes 
efpagnole & françoife étoient chargées d’ef- 
corter le fécond convoi ; & les vaiflTeaux qui 
avoient la cavalerie à bord , furent mis fous 
la protection des galeres. 

L’ufage des convois maritimes étant de 
donner la ration aux foldats , & de laiflfer 
les officiers fe pourvoir eux - mêmes de vi- 
vres, don Jofeph Campillo, miniftre de la 
guerre , ordonna qu’on eut à donner quatre 
mois de paye à tous les officiers, pour que 
chacun fit fes provifions à fa fantaifie. 

Le duc de Montemart, en partant de 
Madrid,, avoit reçu un ordre exprès de faire 
débarquer les troupes à Orbitello , & à Por- 
to-Hercole, préfidiaux qui appartenoient au 
roi des deux Siciles ; il devoit en confé- 
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quence en donner avis à ce monarque par 
un courrier , en lui marquant le jour qu’il 
fe propofoit de faire embarquer les troupes , 
afin que le roi put envoyer les ordres aux 
gouverneurs de fes places , de recevoir les 
troupes d’Efpagne. Le Duc négligea l’envoi 
du courrier , par où il manquoit non feule- 
ment au refpect qu’il devoit à S. M. Sici- 
lienne, mais il commit en outre une grande 
faute militaire, comme on le verra dans fon 
te ms. 

Une autre négligence impardonnable du 
général fut , de ne pas donner l’ordre pour 
le payement des quatre mois d’avance à cha- 
que officier , & de les prévenir du jour que 
l’embarquement devoit fe faire, en même 
teins qu’il auroit dû ordonner aux boulan- 
gers de cuire du pain en abondance , aux 
bouchers, de tuer., & aux gens de la cam- 
pagne , d’approvifionner convenablement les 
marchés. Rien de tout cela ne s’étant fait, 
il s’en enfuivit une confufion & un défor- N 
dre général. 

Embarquement de l'armée d’Efpagne , I74 1 * 

Ce fut la nuit du 31 o&obre au I er no- 
vembre , que le général , fans avoir reçu 
aucun ordre de Madrid , mais comme s’il 

avoit 
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avoit eu un accès de frénefie , fit battre la 
générale , pour qu’offîciers & foldats euflfent 
à fe rendre à bord , afin qu’on fût prêt à 
mettre à la voile au premier coup de canon, 
qui feroit tiré comme lignai du départ. 

Dans un camp en face de l’ennemi , la 
générale caufe de l’épouvante ; elle ne caufa 
ici que de la furprifc : on fe leva en furfaut» 
Omettant la tête à la fenêtre, on voyoit 
les aide-majors & les fergens courir les rues 
comme des forcenés, en criant que l’ordre 
étoit de recevoir les quatre mois de paye , 
de marcher en corps chacun à fon porte, de 
fe rendre à la marine , pour y pafler en 
revue , & tout de fuite s’embarquer. Chacun 
n’eut rien de plus prefie que de faire fes cof- 
fres du mieux qu’il put. Mais à caufe du 
jour folemnel de la fête de tous les Saints, 
il ne fe trouvoit aucun crocheteur pour les 
porter ; il fallut prier , fupplier & payer aü 
quadruple , pour les faire tranfporter fur les 
quais , où ils étoient emmoncelés au rifque 
d’être perdus , ou égarés. 

Les commiflaires qui paffoient en revue 
étoient inéxorables ; les officiers devoient- 
s’embarquer avec les foldats , & défenfe ri- 
goureufe dedefcendre à terre. Mais la nécef- 
fité força à fe moquer de l’ordre ; après avoir 
fait embarquer les foldats, chaque officier 
Tome I. 2 de. Fart. O 
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alla reconnoitres fes coffres, pour les faire 
embarquer. Vers le midi les boucheries & 
les boulangeries fe trouvèrent pourvues ; 
mais le marché, qui eft le plus abondant 
de l’Efpagne, fe trouvoit à vuide : de forte 
qu’il fallut fe contenter des provifions qu’on 
trouva dans les maifons de fes amis & con- 
noifTances ; ce qui attira bien des malédic- 
tions au général , & ne fit pas bien proncîf- 
tiquer de fes fuccès, ce qui ne fe vérifia 
que trop. 

Chacun étant allé coucher à bord , le 2 
à la pointe du jour on tira le coup de canon , 
pour fignal du départ, & on mit à la voile , 
avec ordre de taire route pour Orbitello 
& Porto Hercole. L’ordre auroit voulu qu’on 
mit un des vaiffeaux de guerre à la tête du 
convoi, pour le diriger, un à la queue, 
pour ramaffer les traîneurs , & trois en flanc 
fur la droite , pour écarter les corfaires An- 
glois , ou les pirates barbarefques ; mais , 
comme fi tout avoit été combiné pour que 
rien ne fe fit régulièrement , don Auguftin 
Itouriaga prit la tête avec fes cinq vaiffeaux. 
Le vent, qui furvint avant la nuit, dif- 
perfa le plus grand nombre des bâtimens de 
tranfport , qui furent obligés de fe réfugier 
dans les ports de la Catalogne & de France. 
Ceux qui purent fuivre les vaiffeaux de 
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guerre, étant arrivés aux préfidiaux défignés, 
les commandans ne voulurent pas les rece- 
voir , parce qu’ils n’en avoient aucun ordre 
du Roi leur maître. On fut donc obligé d’ufer 
de force, pour prendre terre ; & au lieu de 
trouver quelque bon cantonnement pour fe 
remettre de la fatigue de la mer , il fallut 
relier campé , dans un tems pluvieux , juf- 
qu’à l’arrivée des ordres de la cour de Naples* 
Si le roi des deux Siciles eût lieu d’être peu 
content de n’avoir pas été prévenu par un 
Courier du duc de Montemart, avant l’em- 
barquement, l’armée eut lieu de n’étre pas 
plus fatisfaite des arrangemens de ce général, 
qui auroit dû s’embarquer fur lé vaiifeau que 
montoit don Auguftin Itouriaga. Mais il 
préfera de faire le voyage par terre, en tra- 
verfant la France avec plulieurs courtifans, 
pour ne s’embarquer qu’à Antibes , fur une 
felouque qui iroit terre à terre, le long de 
la riviere de Genes , & qui chaque foir pou- 
voit le faire dormir commodément dans 
quelque bonne maifon des Bourgades, dont 
toute la côte eft remplie. 
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Débarquement des troupes du fécond convoi 
à la Spezie , Ï 742 . 

Tous les bâtimens difperfés du premier 
convoi s’étoient joints aux galères qui efcor- 
toient la cavalerie , & après avoir féjourné 
pendant trois mois dans les ports de la Cata- 
logne , de France & de la riviere de Genes, 
ils fe réunirent à Porto-Venere , en attendant 
que le vent leur permit de doubler la pointe 
de Livourne, pour fe rendre aux préfidiaux 
de la côte de Tofcane , félon l’ordre qui leur 
en avoit été donné en partant de Barcelone. 
Les flottes combinées de France & d’Efpagne 
étant arrivées dans le courant de février au 
port de la Spezie , avec les galères , on y 
débarqua les troupes du fécond convoi. Le 
.marquis de Caftelar , qui s’étoit embarqué 
fur un vaiflfeau de guerre, prit le com-* 
mandement , comme le plus ancien lieute- 
nant-général. 

M. de Court, commandant de la flotte 
françoife , avoit l’ordre du cardinal miniftre 
d’éviter tout engagement avec les Anglois , 
& ayant été informé que l’amiral Mathews 
étoit parti des ports d’Angleter avec un ren- 
fort de vaifleaux, pour attaquer les Fran- 
çois , auflï bien que les Efpagnols , il prefla 
l’amiral Navarro de partir au plus vite du 
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port de la Spezie. Cet amiral qui étoit la 
quinteffence de la gravité efpagnole , voulut 
différer. Le chef d’efcadre françois au con- 
traire homme vif, lui envoya dire , qu’il 
partiroit & qu’il le laifferoit au port de la 
Spezie. Celui-ci qui ne vouloit point expo- 
fer fa dignité à aucun rifque, comme cela 
feroit arrivé s’il eut été abandonné des Fran- 
çois , fe fit violence en murmurant contre 
la vivacité françoife. Les deux flottes appa- 
reillèrent donc & firent route de conferve. 
La Françoife ayant l’avant-garde , gagna le 
port de Toulon , où l’Efpagnole entra aufli. 
A peine eurent-elles jettées l’ancre , qu’elles 
fe virent bloquées par les Anglois. L’amiral 
Navarro ceflTa alors d’être de mauvaife hu- 
meur contre la vivacité françoife. 

Le fenor Domas, qui commandoit les 
galères , plus grave encore que fon amiral , 
ne voulut point fe gêner ; il fe retira terre- 
à-terre. Ne pouvant arrivera Toulon, il fe 
réfugia dans le port de St. Tropez, où il 
n’eut que le tems de faire débarquer fes 
chiourmes. L’amiral anglois détacha deux de 
fes vaifTeaux avec un brûlot, qui mit le feu 
aux galères fous le château de la place qui 
dominoit le port. Le gouverneur ne fit rien 
pour l’empêcher , tant les ordres du caidi- 
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nal étoient précis, pour éviter toute alter- 
cation avec les Anglois. 

Les troupes qui débarquèrent au port 
de la Spezie, formoient un corps de près 
de 20000 hommes, cavalerie & infanterie. 
Outre le marquis de Caftelar qui les com- 
niandoit, il y avoit plulleurs autres lieute- 
nants-généraux, maréchaux-de-camp & Bri- 
gadiers. Le duc de Montemart n’ayant 
donné aucun ordre ni au premier, ni au 
fécond convoi , on ne favoit abfolument que 
faire ; il fut donc réfulu de tenir un con- 
feil de guerre, dans lequel on convint d’en- 
voyer le brigadier marquis Tobin , qui par- 
tait bien italien , à la recherche du géné- 
ral. Il le trouva vers la marche d’Ancone 
avec les troupes débarquées à Orbitello , aux- 
quelles s’étcit jointe l’armée Napolitaine, 
commandée par le duc de Caftropignano. 

Dans les circonftances atftuelles il n’y 
avoit tout Amplement qu’à envoyer au mar- 
quis de Caftelar l’ordre de faire marcher fes 
troupes par le mont de Cento-croci , de des- 
cendre enfuite à Borgo-di-taro , où il devoit 
les divifer en deux colonnes, dont l’une 
auroit fuivi le Taro , & l’autre auroit pris le 
chemin de Berceto. De cette maniéré tout 
ce qui avoit débarqué à la Spezie, pouvoit 
commodément arriver en quatre jours à Par- 
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me, pendant que le duc de Monteniart & 
le duc de Caftropignano , en doublant leurs 
marches, arrivoient à Bologne, d’où ils paf- 
foient à Modene & à la Mirandole, où ils 
auroient pris porte , puifque le duc de Mo- 
dene cherchoit l’alliance de l’Efpagne. De 
cette maniéré le duc de Monteniart fe feroit 
vu maître de la Lombardie , qui étoit dé- 
nuée de troupes. Au lieu de fuivre ce plan 
le duc de Monteniart ordonna qu’on traitât 
avec la régence de Tofcane , comme pays 
neutre , pour que les troupes débarquées à 
la Spezie , purtent traverfer ce grand - duché. 
Ainfi le marquis de Cartelar eut ordre de di- 
vifer fes troupes en quatre colonnes , qui fe 
fuivroient à un jour d’intervalle. On étoit 
au mois de Février , le tems fe mit à la 
pluie , les chemins devinrent impraticables , 
les marches étoient forcées , car on ne pou- 
voit faire aucun féjour. Outre cela le duché 
étant plein d’embaucheurs , qu’on négligea 
de réprimer , la défertion fut des plus gran- 
des , & les traîneurs & les malades furent 
autant de perdus. L’ordre du chef étant de fe 
rendre à Rimini , on y arriva dans l’état le 
plus pitoyable. 

Aufli-tôt que le duc de Montemart fut 
arrivé à Rimini, comme on favoit que ce 
général, dans le tems de la conquête du 
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royaume de Naples., avoit montré un goût 
décidé pour la mufique, on lui établit un 
opéra compofé des meilleures chanteufes 
d’Italie. Les Napolitains, qui ne vouloient 
pas le céder aux Efpagnols , en établirent 
un pareil à Pefaro, & les deux chefs don- 
noient l’exemple d’alliduité aux théâtres. 

Le jeu y devint aufli exceflif , fans que 
les chefs y uiflënt aucun frein. Outre cela 
il n’y avoit pas de généraux qui ne fulTent 
les protecteurs de quelque belle chanteufe. 
Les officiers les imitèrent , & donnèrent dans 
la galanterie la plus outrée , dont nous ne 
citerons que ce feul trait. Un lieutenant des 
gardes efpagnoles , qui logeoit dans une mai- 
fon en face de celle que le duc de Monte- 
mart occupoit, avoit pour nôtelTe une veuve, 
qui avoit trois filles nubiles & une fervante. 
Cet officier eut l’habileté de faire un enfant 
à la veuve , & de maternifer les trois filles 
& la fervante. On lui en faifoit compliment 
& il ne s’en défendoit pas. 

Vers les derniers jours d’avril il fallut 
avec regret abandonner les délicieux quar- 
tiers de Rirnini & de Péfaro. Le duc de Mon- 
temart, de qui, comme généraliffime dépen- 
doit le duc de Caftropignano , donna l’or- 
dre de marcher par divifions, & les deux 
armées arrivèrent à Forli, où il fe trouva 
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un opéra tout arrangé ; ce qui fit dire que les 
Efpagnols n’étoient venus en Italie que pour 
fe raflfafier de mufique. 

Cependant le roi de Sardaigne , aulïï 
grand politique que Vidlor Aniedée fon 
pere , ne voyoit pas de bon œil que la mai- 
fon de Bourbon devint trop puilTante en Ita- 
lie. C’eft ce qui lui fit prendre provifionelle- 
ment le parti de la reine d’Hongrie , à quoi 
il fut puifTamment follicité par le roi d’An- 
gleterre, qui lui fit entrevoir que le parle- 
ment de la Grande Bretagne lui accorderoit 
des fubfides confidérables. Charles-Emanuel 
voyant donc que les Efpagnols, joints aux 
Napolitains , commençoient à fe mettre en 
mouvement, fit favoir au comte de Traun* 
gouverneur du Milanois , qu’il étoit tems 
pour eux de fe mettre en campagne. Ils con- 
vinrent en conféquence de faire du Po leur 
ligne de centre. Le roi fuivi d’un train d’ar- 
tillerie , marcha vers Plaifance , & le comte 
' de Traun vers Correggio. 

Cette marche, dont le duc de Monte- 
mart ne tarda pas d’être informé , dérangea 
fon opéra. Le IO Mai il fallut partir de 
Forli pour fe porter tout-de-fuite à Faenfa , 
à Imola & à Cartel -San , Pietro, où on fé- 
journa, depuis le 14 jufqu’au 17, que l’ar- 
. niée fe mit en marche & parta fous les mu* 
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railles de Bologne, pour aller camper le 
long du Rheno , où on refta trois jours. Le 
20 on arriva à la Samoggia , où on féjourna 
encore jufqu’au 3 I , qu’on fe porta à CaL 
tel-Franco. Le duc de Monte mart ayant un 
jour dit publiquement ces propres paroles, 
nous fommes fûrs de deux places , chacun 
entendoit que c’étoit Modene & la Miran- 
dole , & on ne pouvoit pas comprendre 
pourquoi ce général ne faifoit pas plus de 
diligence pour s’en emparer , puifqu’il favoit 
que les Autrichiens & les Piémontois étoient 
en pleine marche pour venir affiéger Mode- 
ne, de forte que tous les féjours qu’on avoit 
faits depuis la fortie de Rimini, paroiffoient 
des énigmes. 

Envoi du marquis cPOrmea au duc 
■> de Modene. 

Quoique le roi de Sardaigne eut une 
aflez grande certitude que le duc de Mo- 
dene avoit fait un traité avec l’Efpagne , il 
voulut s’en affurer d’une maniéré indubita- 
ble. Il lui envoya' à cet effet le marquis 
d’Ormea , qui alla à Rivalta , où le duc étoit 
avec fa famille. Ce miniftre fin politique s’en- 
tretenant avec ce prince , lui conseilla de 
relier neutre , comme le duc Ranucc fon pere 
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avoit fait dans la derniere guerre , où il n’a- 
voit rien fouffert , s’étant retiré à Bologne , 
pour être à portée de remédier aux maux 
de fes fujets , qui n’eurent point à fe plain- 
dre , puisqu’ils vendoient bien leurs denrées, 
qui leur furent payées argent comptant. Le 
duc ne voulut pas fe déclarer nettement , 
de forte que la conférence devint inutile. 

Le marquis d’Ormea ayant pris congé, 
le duc comprit que ce miniftre étoit trop 
habile , pour ne l’avoir pas pénétré , & crai- 
gnant qu’on n’envoyat un détachement pour 
s’alfurer de fa perfone, il fe réfugia à Ve- - 
nife, après avoir ordonné aux troupes qu’il 
avoit levées , de fe retirer dans les deux ci- 
tadelles de Modene & de la Mirandole. Les 
gouverneurs de ces deux places eurent or- 
dre de fe défendre vigoureufement, & de 
dépendre entièrement du duc de Montemart. 
Le roi de Sardaigne ayant appris la retraite 
du duc , fit avancer l’armée fous Modene. 
Le corps de la noblelfe lui fit une députa- 
tion pour le fupplier d’avoir des égards pour 
la ville, en établilfant fes attaques de ma-' 
niere qu’elle ne fouffrit pas du feu des Affié- 
geans & des afliégés , ce qui leur fut gracieu- 
fement accordé. Trois bataillons entrèrent 
dans la ville, où ils obferverent le meilleur 
ordre poflible. f _ 
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Siégé de Modene. 

Le II me juin les attaques commence- 
ment , les Piémontois par la droite , & les 
Autrichiens, par la gauche. Le gouverneur 
fit trois (orties dans lefquelles il détruifît les 
travaux des afliégeans. 11 envoyoit lettres fur 
lettres au duc de Montemart, pour lui de- 
mander du fecours. Le général, qui depuis 
le 3 I Mai fe trouvoit à Cartel - Franco ne 
fe remua point, quoiqu’il ne fut qu’à un 
mille du Panaro & à trois de Modene , de 
forte qu’il entendoit tous les coups de ca- 
non qui fe tiroient, & pendant la nuit il 
pouvoit compter toutes les bombes qu’ôn 
jettoit. 

En partant fous les murs de Bologne, 
les officiers de fon armée perfuadés qu’on 
alloit fe battre, laiflerens dans cette ville la 
meilleure partie de leurs équipages , ne re- 
tenant que ce qui étoit abfolument nécef- 
faire. Mais voyant la tranquillité du duc de 
Montemart, qui n’envoya pas feulement un 
détachement au Panaro , on le regardoit plus 
comme l’ennemi du duc de Modene , que 
le roi de Sardaigne & le comte de Traun , 
qui lui faifoient la guerre , & chacun difoit: 
que c’étoit flétrir l’honneur de l’armée & la 
gloire de la Nation efpagnole , d’abandon- 
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ner avec une pareille infamie un prince 
allié. 

A la fin cependant le duc fe remua, 
étant décampé le 19 Juin pour aller à St. 
Jean, d’où il partit le jour fuivant, pour 
fe porter à Cento , où il féjourna aufqu’au 26 . 
Le gouverneur de Modene crut que ce gé- 
néral vouloit fe porter entre Modene & la 
Mirandole , & qu’il ne fàifoit ce mouvement 
que pour paflèr plus commodément le Pa- 
naro, de forte qu’il continua à fe bien dé- 
fendre. Mais apprenant qu’il ne penfoit point 
à paffer la riviere , & qu’il s’éloignoit de 
Modene , ce gouverneur vit qu’il n’y avoit 
point de fecours, à efpérer du duc de Mon- 
temart , & il arbora le drapeau blanc le 28 , 
offrant de fe rendre , pourvu qu’on lui ac- 
cordât les honneurs de la guerre , ce qu’on 
lui refufa. Ainfi il fe rendit à difcretion le 29. 

Après la reddition de la citadelle de Mo" 
dene , le roi de Sardaigne en habile géné- 
ral détacha tout-de-fuite une partie de l’ar- 
mée , avec un train convenable d’artillerie , 
pour faire le fiége de la Mirandole. Le duc 
de Montemart de fon côté , après un féjour 
de trois femaines à Caftel -Franco , fe ren- 
dit à l’hôpital de Bondeno, où il arriva le 
28 Juin. L’inaétion étant la ruine d’une ar- 
mée , les foldats défertoient par centaines ; 


Digitized by Google 


{ 


Tableau 

ce qui furprit lé roi de Sardaigne , les voyant 
venir par bandes à Modene. Ce même mal 
continua au camp de Bondeno , & il étoit 
tellement épidémique, que le marquis de 
Torre-cruz, fils de la favorite de la reine, 
grand d’Efpagne de la première claflfe, & 
maréchal- de- camp déferta avec une chan- 
teufe, & après avoir dépenfé tout fon ar- 
gent, abandonné de fa cantatrice, il alla 
demander du fervice au général comte de 
Traun, qui lui offrit une compagnie. Mais 
ce maréchal-de-camp croiant, que ce feroit 
trop fe dégrader que d’être fimple capitaine , 
remercia. Il a été enfuite foldat dans le 
régiment des gardes italiennes à Naples , où 
il étoit en 1744. 

Siège de la Mirandole . 

Ce fut le 19 Juillet qu’on mit le fiége 
devant la Mirandole. Le gouverneur ne re- 
cevant aucun fecours du duc de Montemart , 
fut obligé de capituler le 24 , & de fe ren- 
dre à difcrétion , comme avoit fait le gou- 
verneur de la citadelle de Modene. Le gé- 
néral efpagnol ayant reçu cette nouvelle , 
décampa le 2f , en faifant marcher l’armée 
au bourg de St. George de Ferrare. Le 2 6 
on campa à St. Nicolas, & fucceffivement 
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le long de l’Adriatique à Argento , à Long- 
caftrino, St. Albert, Ravenne, Cervie , Sa- 
vignano & Rimini , où on arriva le 2 Août. 

Arrivé à Rimini, le duc de Montemart 
parut réfolu d’attendre de pied ferme le roi 
de Sardaigne, qui après la reddition de la 
Mirandole s’étoit mis en marche, en fui- 
vant le grand chemin de Bologne. Dans cet 
objet le général efpagnol demanda cinquante * 
mille fafcines à la ville, & il fit étendre fa 
première ligne le long de la Marechia , tor- 
rent qui fouvent eft terrible quand il pleut 
dans les montagnes , dont il fort pour fe 
jetter dans la mer. Il avoit fait de la ville 
fon centre de défenfe , & le refte de l’armée 
devoit fe joindre à la première ligne. Ayant 
voulu détruire le pont conftruit fur la Ma- 
rechia , qui elt un des plus beaux monu- 
ments d’architeélure des Romains, ce fut un 
cri univerfel , qui l’empêcha de palier outre , 
& on ne toucha point au pont. Mais pour 
plus grande fureté il fit faire un abbatis de 
tous les arbres. Cependant à la première 
apparition d’un parti de l’armée ennemie, 
qui fe fit voir le 9 Août fur le chemin de 
Cefena , ce général partit de Rimini , & il n# 
s’arrêta que le 22 , qu’il arriva à Foligno. 

Ce qu’on aura peine à croire , c’eft que 
le duc de Montemart , en donnant au minif- 
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tre d’état Campillo la nouvelle de cette re- 
traite , eut la vanité & la bétife de la compa- 
rer à celle des dix mille Grecs de Xenophon. 
Le roi penfa bien différemment , car il en fut 
li fort indigné, qu’il réfolut d’ôter le com- 
mandement de fon armée à ce nouveau 
Xenophon. 

Pendant ce teins l’amiral Mathews , qui 
tenoit les deux flottes de France & d’Efpagne 
bloquées dans le port de Toulon , détacha 
cinq de fes vaiffeaux de guerre avec quatre 
galiotes à bombes , pour aller bombarder 
Naples, fi le roi des deux Siciles ne con- 
fentoit à l’inftant même d’embrafTer la neu- 
tralité. Ce compliment fut porté par un ca- 
pitaine de vaiffeau, qui eut l’infolence de 
mettre fa montre fur la table du premier mi- 
niftre le duc de Salas, & de lui marquer 
l’heure qu’il lui donnoit pour avoir une ré- 
ponfe décifive. Le roi embraffa la neutra- 
lité, & rappella fon armée. 

Au mois de Septembre il arriva un Cou- 
rier d’Efpagne à Foligno , avec un ordre au 
duc de Montemart de quitter l’armée & d’en 
remettre le commandement au lieutenant-gé- 
néral don Juan Bonaventura de Gages ; & 
comme le marquis de Caftelar étoit l’ancien 
* de M. de Gages , il fut aufli rappellé. Quant 
au duc à fon arrivée en Efpagne , il fut exilé. 

Départ 
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Départ d^Ef pagne de l’infant don Philippe. 

Au mois de Février 1742 l’infant don 
Philippe partit de Madrid ; le i 2 Mars il 
arriva à Perpignan , où il trouva le duc d’A- 
genois, qui eut l’honneur de lui préfenter 
une épée d’or enrichie de diamans, que le 
roi de France fün -beau-pere lui envoyoit. 
Lé diiC de Richelieu , gouverneur du Langue- 
doc, le reçut â Sigean , premiefe place de 
fou gouvernement, ,4: il l’accompagna juf- 
qu’au Rhône , lui domant dans toutes les vil- 
les où ils pafTerejît les fêtes les plus; fomp- 
tueufes & les plus galantes. ' ' + 

Après que ce prince eut pafle le fleuve , 
il trouva fur le bord Je duc de Vjiilars , gou- 
verneur de la Provence, qui étqit venu le 
recevoir avec un grand cortège. Arrivé à 
Aix , le Parlement lui rendit les mêmes hon- 
neurs qu’on aurojf pû faire au roi. La no- 
bldîe & le peuple /s’empreflèrent de lui faire 
fête , non pas tant comme fils de Philippe V, 
prince de France , que comme gendre de 
LouiS XV. 

j[ Le I er A vil l’infant alla à Toulon, où 
les deux flottes, frailçoife & efpagnole , lui 
donnèrent à l’envi les fêtes les plus magnifi- 
ques & les plus ingénieufes , en fa qualiré de 
grand amiral d’Efpagne. Après tant de réjouit 
Tome I. 2 de. Part. P 
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fances & les plus brillantes réceptions , ce 
prince partit le 2 6 Avril de Toulon pour fe 
rendre à Antibes, où il trouva le -comte de 
Glimes, qui commandoit l’armée qui devoit 
pénétrer en Italie par le comté de Nice , & 
qui étoit alors campé dans la plaine de Ca- 
nes, en attendant que le paiïage fut accordé 
par les états du roi de Sardaigne, 

Antibes eft la ville de France la plus fo- 
litaire & la plus trifte. Don Philippe fut 
obligé d’y féjourner pendant plus de troi9 
mois. Au bout de ce tems-là, la cour d’Efpagne 
apprit- que le roi de Sardaigne s’étoit ouverte- 
ment déclaré allié de la reine d’Hongrie, & 
qu’en cefte qualité il tenoit bien gardé le paf- 
fage de la Turbie. Cela fit qu’on envoya or- 
dre à l’infant de partir d’Antibes pour aller 
s’emparer du duché de Savoye, & y faire 
fubfifter l’année aux dépens de l’ennemi. Cet 
ordre étant arrivé dans les premiers jours 
d’Août, l’armée qui ne s’eniiuioit'pas moins 
que l’infant & le comte de Glimes, partit 
avec plaifir, & quelque fatiguante que fat la 
route qu’on lui fit prendre, par Gratte-, 
Digne, Vence, St. Paul, & le col de la 
Galoviere , d’où elle defcendit en Savoye , 
elle préféra cette fatigue au trifte féjour d’An- 
tibes & de la plaine de Canes. Le 2 Décem- 
bre don Philippe prit fon quartier à Chambéry, 
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ville remplie de noblefle , & tout le duché fut 
obligé de fe foumettre au roi d’Efpague. 
Après que le comte deGlimeseut fait prê- 
ter le ferment de fidélité, il fit afligner des 
quartiers à l’armée , qui avoit befoin de repos. 

Guerre de Savoye 1742. 

Le roi de Sardaigne apprenant que l’in- 
fant fe mettoit en marche avec fon armée , 
pour s’emparer de fon duché de Savoye, 
prit la réfolution d’aller au fecours de les 
états , laiflant le général comte de Traun 
cantonné le long du Panaro. Dans les pre- 
miers jours de Septembre l’armée, piémon- 
toife fe partagea en deux colonnes, dont 
l’nne prit fa route par la vallée d’Aofte , & 
l’autre par le petit St. Bernard. Le 27 le Roi 
vint fe mettre à la tête , & il parut avec tou- 
tes fes troupes fur les frontières de la Savoye. 

Le comte de Glimes, qui commandoit 
fous l’infant , tint conl'eil de guerre pour 
examiner ce qu’il convenoit de faire. 11 fut 
délibéré fi on ne devoit pas fe rétirer fous le 
fort Barraux, qui appartenoit à la France? 
Cet avis, qui pouvoit être fondé fur de 
bonnes raifons , prévalut ; mais on eut tort 
de fe laifier aller à une terreur panique , qui 
fit qu’on brûla les magafins & qu’on ietta 
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les grains dans l’Ifer. Le roi de Sardaigne ne 
venoit pas en porte avec fon armée. On pou- 
voit par des abbatis, & par des coupures des 
chemins l’arrêter , pour avoir le tems de 
tranfporter les magafins & les grains, h quoi 
l’Ifer pou voit fervir. 

Philippe V , informé de la retraite pré- 
cipitée de fon armée fous le fort Barraux , & 
ayant encore fur le cœur celle du duc de 
Montemart à Foligno , dit tout indigné , que 
les généraux n’étoient bons que pour faire 
des retraites honteufes , qui flétrilfoient I’hon- 
' neur des armes & la nation. En conféquence 
le comte de Glimes fut rappellé & le mar- 
quis Se la Mina nommé à fa place. Ce n’é- 
toit pas gagner au change. 

; ' 'Le nouveau général arriva à l’armée le 
f Décembre. Voulant faire parler de lui, il 
afliégea le château d’Apremont , Antiquaille 
qui eft fur la frontière; où il y avoit une 
garnifon compofée de payfans , qui fe rendit 
fans effufion de fang. Cependant Don-Qui- 
chotte avec fes moulins-à-vent n’a pas fait 
plus de fracas , qu’il s’en fit à Madrid pour 
cette mince conquête. 

Après ce glorieux fait d’armes, le mar- 
quis fit mettre l’armée en ordre de bataille, 
ayant le fort Barraux à. fa gauche. Leroi qui 
étoit toujours relié campé à Montmelian , 
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s’avança pour fe mettre également en ordre 
de bataille , ayant Chambéry à fa droite. Le 
marquis ne voulant point attaquer , on fut 
plufieurs jours à fe regarder , & tout fe borna 
à des efcarmouches. 

On étoit au plus fort de l’hiver qui étoit 
très-rude; on ne voyoit que glace de tous 
côtés , & le foldat fouffroit cruellement du 
froid, étant obligé de paifer les nuits à la 
belle-étoile & fans feu , le pays ne fournif- 
fant point de bois. L’ennemi fouffroit égale- 
ment , mais le roi avoit de bonnes raifons 
pour ne pas livrer bataille. Un pardon qu’on 
venoit de publier en France pour les défer- 
teurs , lui avoit fait perdre quelques milliers 
de foldats. Outre cela , en battant les Efpa- 
gnols, cela ne le menoit à rien , puifqu’ils 
fe feroient retirés fur les terres de France , 
où il n’auroit pû les pourfuivre ; pendant 
que fi la fortune lui étoit contraire , il avoit 
les Alpes à repaffer, ce qui auroit été bien 
difficile aune armée battue. Il ordonna donc 
aux députés de fes villes de s’accommoder 
du mieux qu’ils pourroient avec les Efpa- 
gnols ; & le 27 Décembre il décampa fans 
que le marquis de la Mina fe remuât pour 
y mettre obftacle, autrement que par l’en- 
voi d’un gros détachement, qui s’étant im- 
prudemment trop avancé, tomba dans une 
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embufcade à la charbonnière, où il perdit du 
monde. Le 28 au matin , le général efpagnol 
marcha vers Chambéry, ayant partagé fon 
armée en quatre colonnes. Les députés de la 
ville vinrent lui en préfenter les clefs , 8c 
l’infant y fit une nouvelle, entrée plus pom- 
peufe que la première. 

Nous retournerons maintenant à l’armée . 
qui étoit dans la Romagne fous les ordres 
de M. de Gages. Ce nouveau général, fait 
comte dans la fuite, étoit de Namur , il 
paffa jeune en Efpagtie pour y chercher for- 
tune , & il fut reçu cadet dans le régiment 
des Gardes - wallones. Devenu officier , il 
parvint à en être major , & enfuite lieute- 
nant-général. N’ayant d’autre fcience ni d’au- 
tre éducation que celle que donne la difci- 
pline d’un régiment , il fut ennemi de la no- 
blelTe, de même que de ceux qui favoient * 
autre chofe que la routine du fervice, & il 
remplit le régiment des gardes de cabales & 
de factions. On ne fera pas furpris d’après 
cet expole , de tout ce qui s’efl: pafle dans 
l’armée commandée par ce général. Cela fer- 
vira en même-tems à prouver , que les bre- 
vets des grades, qui fe donnent par ancien- 
neté , ne font pas l’officier, & encore moins 
un général à qui on puiflTe confier une armée. 

Le comte de Gages en recevant à Foligno 
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le 12 Septembre fa patente de géne'ral en 
chef, reçut en même tems l’ordre précis de 
chercher l’ennemi & de l’attaquer , ce qui pou- 
voit fe faire avec quelque efpérance de fuc- 
cès , le général autrichien étant alors feul à 
la garde du Panaro. Le comte de Gages ar- 
* rivé à Bologne le If Octobre , au lieu de 
chercher à attaquer , fe mit fur la défenfive. 

■ 11 fit occuper le couvent des Chartreux , dont 
il forma une citadelle; il faigna les canaux 
qui conduifent l’eau du Reno à Bologne , 
dont il forma un lac, & quand ces ouvra- 
ges furent achevés avec des dépenfes immen- 
fes , & à la ruine des propriétaires , & du 
terrain , ce général eut le courage d’écrire au 
miniftre de la guerre Campillo, pour deman- 
der qu’il lui fut permis de fe retirer à Naples, 
ou aux préfidiaux de la côte de Tofcane , di- 
fant qu’il lui étoit impoffible de fe maintenir 
dans fa pofition. Il ne fe contenta pas de 
cette première lettre , il en écrivit une fé- 
condé, qui toutes deux indignèrent le Roi, 
, & pour toute réponfe il lui fut ordonné , que 
fans répliqué & fans délai il eut à marcher 
à l’ennemi , & à livrer bataille. Le comte de 
Gages épouvanté des termes rigoureux de 
l’ordre qu’il reçut, ne voulut pas s’expofer à 
relTentir les effets de l’indignation du Roi. 
Forcé d’obéir fans délai, fon embarras fut 

P 4 


Digitized by Googli 


212 • Tableau 

d’aller à l’ennemi , de le joindre & de l’atta- 
quer, quoi qu’il en put arriver. 

On étoit au mois de Janvier , le froid 
étoit exceflif , & les jours courts. Les Autri- 
chiens, étoient répartis en différens quartiers ; 
Buon-porto étoit le plus à portée , c’étoit le 
feul fur lequel il pouvoit elfayer quelque' 
coup-de-main ; il. s’y détermina, penfant que 
s’il pouvoit le furprendre , le Roi fe calme- 
roit. Le quartier-maître don Juan la Ferriere 
maréchal -de- camp & chef des ingénieurs, 
homme groflîer , avare , préfomptueux & 
•opiniâtre, fut le fCul général qu’il confulta, 
& ce fut avec lui qu’il forma fon plan. Etant 
convenu entr’euxde marcher fur Buon-porto, 
on en donna l’ordre le I er Février, £ans 
qu’aucun des généraux fut ce que le chef mé- 
ditoit de faire. Le 2 on fit marcher les équi- 
pages à Caftel-fan-pietro , pendant que l’ar- 
mée prit un chemin oppofé en marchant à 
Creval-cuore. 

Quoique Bologne fut toute autrichienne, 
le comte Hercolani fe diftinguoit par deflus 
tous les autres , en faifant le métier d’efpion. 
Pour lavoir ce qui fe paffoit dans l’armée 
efpagnole , il avoit à fa difpofition un bon 
nombre de coureurs , qu’il avoit eut l’art de 
placer chez les officiers. Apprenant que les 
équipages marchoient à Caftel-fan-pietro , & 
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l’armée à Creval-cuore , il fut facile au comte 
Hercolani de conjecturer qu’on méditoit quel- 
que coup-de-main. 11 Ht fur cela une dépê- 
che pour l’envoyer au comte de Traun , qui 
avoit l'on quartier à Carpi; fon embarras 
étoit de la faire fortir de Bologne , voici 
comme il s’y prit. 

Ce comte étoit figisbée de la marquife 
Lambertini , nièce du Pape. En confidéra- 
tion d’un pontife aulïï refpedable l’armée 
avoit des égards pour cette dame, préféra- 
blement à toutes les autres de la ville ; elle 
pouvoit fe promener en carrolfe hors de la 
ville, & même palier au-dèlà des grandes 
gardes, fans qu’il lui fut rien dit. Lecomte 
Hercolani propofa à la marquife de recevoir 
dans le fond de fon carrolfe un petit cou- 
reur, qu’il vouloit expédier au comte de 
Traun. La comtelTe TalToni , amie de la mar- 
quife , fut de la partie. Les deux dames fe 
mirent en carrolfe , & le coureur s’ajufta à 
leurs pieds , bien couvert de leurs jupes , 
pour n’étre point apperçu. Le carrolfe fortit 
de la ville, il patTa devant la grande garde , 
& il arriva au Reno , où ces dames accou- 
chèrent du coureur, qui fut bientôt à 
Carpi. 

D’après la dépêche du comte Hercolani , 
la première chofe que fit le général autri- 
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chien , fut de renforcer Buon-porto. Il dépê- 
cha un courier au comte d’Apremont, qui 
conimandoit les Piémontois-, qui fraichement 
arrivés de Savoye , étoient en quartiers à 
Plaifance & à Parme , & il ordonna à tous 
fes polies de fe joindre entre Modene & 
Buon-porto. Le comte d’Apremont, un des 
meilleurs généraux du roi de Sardaigne , ufa 
de toute la diligence que les circonltances 
exigeoient. Ainli les Autrichiens & les Pié- 
montois furent bientôt réunis en corps d’ar- 
mée, ce qui ne faifoit pas les affaires du 
comte de Gages. 

S’agilTant de paflTer le Panaro , le géné- 
ral Efpagnol avoit fait tranfporter fur des 
chariots un nombre de bateaux pour faire le 
pont. Ces bateaux étant arrivés en face du 
village de Campo-fanto , le pont fut conf- 
truit fans oppofition. On en établit un fé- 
cond avec les barques qui fe trouvèrent fur 
la riviere , & le 4 toute l’armée paffa au- 
delà du Panaro, le cinq elle marcha à Sola- 
ra, & le 6 de grand matin le lieutenant- 
général comte de Beaufort fut détaché avec 
une partie de l’armée , pour reconnoître 
Buon-porto. Trouvant que tout étoit bien dif- 
pofé pour le recevoir s’il avoit voulu attaquer , 
il jugea que ce n’étoit pas un morceau à tâ- 
ter. Sur fon rapport le comte de Gages trouva 
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bon de rebroulfer & de mener l’armée à Cam- 
po-fanto. Par grand bonheur le tems étoit 
Terein , car s’il eut été pluvieux , il auroit 
été impoflible à gens & bêtes de fe tirer de la 
boue. Heureufement encore que tout le pays 
étoit couvert d’arbres , ce qui nous mit à 
même de faire de grands feux pendant la nuit, 
car il géloit Bien ferré. 

Le quartier - maître la Ferriere étant lç 
feul qui eut le fecret du général, chacun 
étoit curieux de favoir ce qu’on vouloit faire, 
car la marche à Buon-porto , & le retour à 
Campo - fanto paroifToient deux énigmes ; & 
comme on ne connoifloit pas encore l’habi- 
leté du comte de Gages en qualité de chef 
d’armée , on fe perfuadoit qu’un homme élevé 
dans le régiment des gardes-wallones , qui 
avoit pafTé par tous les grades , répondroit 
à la gloire de fon régiment, & à l’honneur 
que le Roi lui avoit fait de lui confier fon 
armée. 

L’ordre qui fe donna le foir du 6 , parût 
une nouvelle énigme. Il y étoit dit que les 
équipages dévoient être chargés pour repaf- 
fer immédiatement la riviere ; qu’après que 
les équipages auroient pafTé , l’armée défile- 
roit par fa gauche; que la première ligne 
pafTeroit fur le pont de planches , la fécondé 
fur le pont de bateaux ; qu’après avoir pafTé 
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les ponts , la première ligne fe formeroit fur 
la droite de la digue , hors de la portée du 
fufil, & que la fécondé en feroit de même 
fur la gauche. 

Les équipages étant chargés , on les fit 
pafifer les ponts , où ils s’accumulèrent de 
maniéré que les uns empêchoient les autres 
de paiTer , ce qui mit les chantiers & les va- 
lets aux mains , chacun voulant patTer le pre- 
mier. Ce qui retarda encore d’avantage le 
pairage fut , que de l’autre côté de la riviere 
il n’y avoit aucun emplacement marqué pour 
fe ranger. 

Le 7 fe paiTa tout entier dans ce chamail- 
lis d’équipages , quoiqu’on n’eût avec foi que 
le pur néceiTaire , puifqu’avant que de fortir 
de Boulogne, on avoit envoyé les gros équi- 
pages à Caftel-fan-pietro. Le matin du 8 il 
en reftoit encore beaucoup à paiTer , & l’ar- 
mée n’attendoit que le moment où ce paifage 
finiroit , pour défiler fuivant l’ordre du 6 . 

Il étoit clair que le général ne cherchoit 
qu’à fe retirer après la promenade qu’il avoit 
fait faire à l’armée jufqu’à la vue de Buon- 
porto, Mais le général comte de Traun , & 
le comte d’Apremont qui s’étoient joints , & 
qui le matin du 8 étoient arrivés à Solara, 
fe trouvant d’un tiers fupérieurs en mom- 
bre , ne crurent pas devoir la laiifer échap- 
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per. Ils envoyèrent reconnoître, & le déta- 
chement s’avança allez pour être falué de 
nôtre canon , qui étoit prêt à palier les ponts 
à la tête de l’armée, qui n’attendoit que l’or- 
dre de partir. Ainfi on fut redévable au dés- 
ordre des équipages de ce que l’artillerie <Sç 
l’armée fe trouvèrent encore en-deça du Pa- 
naro. 

Ceux qui étoient venus pour reconnoître 
jugèrent de notre pofition en gens experts. 
Ils virent que la gauche étoit appuyée de mai- 
fons, & que le canon qu’on avoit tiré con- 
tr’eux , étoit acculé au village. Ayant jugé 
que la droite , qui formoit une écharpe pour 
toucher ma digue, étoit ‘entièrement décou- 
verte , le comte de Traun & le comte d’Apre- 
mont firent leur difpofition d’attaque en con- 
féquence. 

Leur cavalerie compofée de dix-neuf efca- 
drons fe forma en deux lignes , qui marchè- 
rent par leur gauche. L’infanterie fe rangea 
aufïi en deux lignes qui dévoient fuivre la 
cavalerie à une diftance proportionnée. Cette 
cavalerie devoit «marcher pofément à la vue 
de l’armée ennemie , jufqu’à ce qu’elle la dé- 
bordât, & alors elle devoit faire un quart de 
converfion pour arriver à la digue. L’infan- 
terie qui fuivoit, avoit de cette maniéré Tex- 
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trémité de fa droite au centre des lignes de 
l’infanterie efpagnole. 

Cette difpoiition ne pouvoit être meil- 
leure, & elle étoit une preuve de l’habileté 
des deux chefs autrichien & piémontois. La 
cavalerie efpagnole de la droite confilloit eu 
neuf efcadrons , qui formoient l’écharpe, 
c’eft-à-dire, qui occupoient l’intervalle qu’il 
y avoit depuis la tête de la fécondé ligne- 
jufqu’à la digue. On ne pouvoit certainement 
pas efpérer que neuf efcadrons rëfifteroient 
au choc de dix-neuf, comme il n’étoit pas 
h préfnmer , que la tête de la droite de la pre- 
mière ligne de l’infanterie, put foutenir l’im- 
pétuolité de l’attaque de la prendre ligne 
entière de l’ennemi , & enfuite de la fécondé. 

Les neuf efcadrons de la cavalerie efpa- 
gnole, & la droite des deux lignes 'd’infante- 
rie fe trouvant ainfi enveloppés, pour peu 
qu’il s’y fut mis de confufion elle fe com- 
muniquoit au centre , & de celui - ci à la 
gauche ; tous auroient courus aux ponts 
pour fe fauver , ce que le défordre auroit 
empêché , & le gros de l’armée fe feroit in- 
failliblement vu forcé, de mettre les armes 
bas , ou de fe jetter dans la riviere. Mais des 

accidents fortuits furent le falut de cette ar- 
• • 

mée , comme nous allons le démontrer bien 
clairement. ■ • . - 
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Bataille de Campo - fanto. 

Le défordre des équipages qui devoit 
être la caufe de la perte de l’armée , devint 
fon falut dans la circonftance actuelle , car 
quand même ils auroient pafl'é la riviere dans 
le meilleur ordre , il n’étoit guere poflible 
que l’armée eut eu le tems de la palier en 
entier. Ce qui feroifc relié étoit perdu fans 
relTource; puifque l’ennemi étant fi proche 
n’auroit pas manqué d’attaquer avec un avan- 
tage infaillible. Ainfi ce ne fut que le dés- 
ordre des équipages qui lit que l’armée relia 
en fon entier au-delà du Panaro, & qu’elle 
put fe mettre régulièrement en ordre de ba- 
taille, lorfqu’on vint la reconnoître le matin 
du 8. ' Elle eut ordre de demeurer dans la 
même pofition tout le jour , & li l’ennemi 
ne reparoilToit plus, elle devoit profiter de 
la nuit pour repalfer la riviere. 

On voit par là que le comte de Gages 
ne s’attendoit point à recevoir ni à donner ba- 
taille ; & que de fa part il n’y' eut aucune 
difpofition de combat. Vers le midi l’ennemi 
ayant reparu , & fa cavalerie s’avançant , le 
général vint à l’extrémité de la droite de la 
première ligne , d’où voyant une cafline fur 
une' petite hauteur , il fit appeiler don Fran- 
çois Obregon , colonel du régiment de Gua- 
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dalaxara , & il lui ordonna d’aller occuper 
cette cafiine avec fon premier bataillon , après 
quoi il fe retira au centre de cette première 
ligne, où il n’y avoitrien à faire, parce 
qu’il étoit vifible que l’action ne pouvoit 
commencer que par l’extrémité de la droite. 

Le lieutenant - général Macdonel , qui 
commandoit cette droite , jugeant en homme 
habile, qu’aufli-tôt que la cavalerie qui faifoit 
fon quart de converfion pour aller s’appuier 
à la digue de la riviere , feroit halte, toute 
la première ligne de l’infanterie ennemie le 
précipiteroit fur lui , fit venir les deux régi- 
mens d’Irlande & d’Hibernie , dont il con- 
noilfoit la bravoure. Ces deux régimens étant 
arrivés, il les plaça à la droite des Gardes 
efpagnoles , qui très-mal à-propos fe piquè- 
rent fur le point d’honneur, & pour les fatis- 
faire, il fallut laifi'er un. intervalle , qui mar- 
quât qu’ils étoient hors de ligne. 

Le Lieutenant-général comte de Sayve, 
d’une bonne famille de Grenoble en Dau- 
phiné, commandoit la droite de la fécondé 
ligne. II âvoit appris le métier fous les plus 
habiles maîtres, & il avoit un don particu- 
lier, qui étpit celui du coup d’œil, bien né- 
celfaire à la guerre. Etant à pied proche du 
duc d’Atrifco , qui étoit à la tête des cara- 
biniers, il regardait attentivement la marche 
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de la cavalerie ennemie. La voyant fur le 
point d’arriver à la digue , où elle devoit faire 
fon quart de converfion, pour fe former 
en front, ( fi on lui en avoit donné le rems 
tout étoit perdu ) ce général fit un grand 
cri en difant , voilà le temps cF attaquer ! le 
duc d’Atrifco répondit , dois - je attaquer ? 
Hé oui ! Monlieur , repartit le comte de 
Sayve, fur quoi le duc d’Atrifco avec fes 
carabiniers & le duc d’Arcos, colonel des 
dragons de la Reine partirent avec la rapidité 
dé l’éclair. La grande vivacité des chevaux 
êfpagnols fie qu’il arrivât ce que le comte de 
Sayve avoit habilement prévu. Avant que 
d’être arrivé à la digue , la cavalerie enne- 
mie voyant les Efpagnols venir à grand galop 
fur elle , voulut faire fon quart de conver- 
fion pour les recevoir en front, mais les gros 
chevaux allemands ne purent faire ce mou- 
vement fans confufion; les Efpagnols arrivés 
fur eux en profitèrent , & le fabre à la main 
ils firent un grand carnage. L’ennemi ayant 
voulu fe fervir de moufquetons & de pifto. 
lets , cela ne fit que rendre les Efpagnols 
plus furieux , de maniéré que toute cette 
première ligne de cavalerie fut mife en dé- 
route. 

Le comte de Sayve toujours attentif, 
prévoyant que la fécondé ligne de la cavale- 
Tome 1. 2 de. Partie, ' Q. 
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rie pourrait faire un demi-tour fur fa droite, 
afin de laitier à fa première ligne un efpace 
vuide pour pouvoir s’arrêter, fe reconnoître 
& fe former pour retourner à la charge; & 
qu’il pourrait de même arriver que cette fé- 
condé ligne prit en flanc le duc d’Atrifco , & ' 
le duc d’Arcos , ou qu’elle leur coupât la 
retraite , m’ordonna, en ma qualité d’aide de 
camp général , de prendre le lieutenant-colo- 
nel du régiment de la Couronne avec fon 
fécond bataillon, de le porter en avant le 
long des lignes à l’extrémité de la droite des 
Irlandois, avec ordre de fe mettre ventre à 
terre , & de ne fe lever pour tirer que lorf- 
qu’il verroit l’ennemi à brûle-pourpoint. 

Le bonheur voulut que le comte Mariani 
qui commandoit à la gauche , voyant que 
les trois efeadrons du régiment des dragons 
de Sagunte, qui faifoient le point d’appui 
de la gauche de la première ligne , y étoient 
inutiles , puifque toute l’adion fe paiïbit à la 
droite , les fit partir avec le maréchal-de- 
camp don Ferdinand la Torre , & don Juan 
de .Caftro , qui en étoit colonel. La fécondé 
ligne de la cavalerie ennemie ayant effedti- 
yement fait la manoeuvre que le comte de 
Sayve avoit fuppofé qu’elle feroit , pour cou- 
per la retraite' au duc d’Atrifco & au duc 
d’Arcos , arriva au terrein où étoit ventre à 


Digitized by Google 



de la. Guerre d’Italie, 24? 

ttfrre le lieutenant-colonel du régiment de la 
couronne , qui fe leva & ordonna à fon ba- 
taillon défaire fa décharge à bout -portant. 
Les dragons de Sagunte profitèrent du déf- 
ordre où cette décharge inattendue mit cette 
fécondé ligne , & fe précipitant fur elle,* ils 
la culbutèrent & la mirent en fuite. L’épou- 
vante fut fi grande que plufieurs des fuyards 
ne s’arrêtèrent que lorfqu’ils fe virent fous le 
canon de la Mirandole. 

On diloit du fameux maréchal de Luxem- 
bourg, que fes chevaux étoient des diables, 
qui le jour d’une bataille le portoient d’une - 
extrémité de l’armée à l’autre , pour lui faire' , 
voir ce qu’il étoit à propos d’ordonner. Si' 
le comte de Gages avoit eu une étincelle du 
génie du maréchal de Luxembourg, au lieu 
d’aller & de relier au centre de la première 
ligne y- après avoir détaché le premier batail- 
lon de Guadalaxara dans la caffine , il fe 
ferôit porté à la droite pour voir ce que la 
cavalerie avoit fait & ce qu’elle avoit à 
faire. Il auroit ordonné au duc d’Atrifco de 
former fa cavalerie fur les flancs de la droite 
de la première ligne de l’infanterie , pour 
être à même de la foiitenir dans fes manoeu- 

4 • • » 

vres contre la première ligne ennemie. Cette 
difpôfitîon toute fimple, auroit autant encou- 
ragé, cétte droite , 'qu’elle décourageoit fa 
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gauche de l’ennemi, qui fe feroit vue me- 
nacée par cette cavalerie. 

Mais le comte de Gages refta immobile 
à fon centre , & la cavalerie après s’étre 
elTouflée à courir, vint occuper le vuide que 
les Irlandois & les Gardes efpagnoles laif- 
foient en marchant en avant , fituation qui 
lui fut bien funefte. 

Pendant que de part & d’autre la cava- 
lerie étoit aux prifes , le comte d’Apremont, 
qui commandoit la première ligne de l’in- 
fanterie ennemie , la fit avancer. Le lieute- 
nant-général Macdonel de fon côté ordonna 
aux deux régiments Irlandois, de marcher 
à elle à rangs ferrés & à pas pofés ; il donna 
le même ordre aux fix bataillons des Gardes 
efpagnoles. Les Irlandois qui étoient comme 
féparés de la ligne , pour leur laiflfer la place - 
d’honneur , s’étoient plus avancés , ce qui; 
les expofa à une décharge ferrée, à laquelle 
ils ne répondirent point, marchant toujours- 
à rangs prelfés. Ils en reçurent une fécondé, 
à laquelle ils ne répondirent point encore. 
Mais à la troifieme ils fe précipitèrent en 
lions furieux avec la bayonette au bout ; dti 
fufil , ce qui fit dire aux Efpagnols fon Bou- 
rachos. Le lieutenant - général Macdonel 
prelfa don Nicolas Caravajal , qui commanr 
doit les Gardes, de leur faire doubler le pas, t 
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pour qu’ils fécondaflent les Irlandois. M. de 
Caravajal , maréchal de camp , homme bra- 
ve , modelle ,. doux , n’ayant rien de la hau- 
teur ni de la gravité de fa nation , fuivit l’or- 
dre du lieutenant - générai Macdonel. Les 
Gardes firent ufage de la bayonette & le 
carnage fut terrible, de forte que cette pre- 
mière ligne entièrement culbutée, courut fe 
réfugier toute en défordre vers la fécondé. 

Si le général comte de Gages fe fut 
porté fur la droite, pour voir ce qui s’y 
palfoit, il auroit fenti la nécefiîté de faire 
avancer le relie de la ligne , qui étoit fpec- 
tatrice de la bataille, & de faire renforcer 
les Gardes efpagnoles & les Irlandois , qui 
ne pouvoient avoir fi valeureufement com- 
battus fans être bien décimés. 

Un grain de bon fens fuffifoit pour faire 
comprendre , que le front de l’infanterie en- 
nemie ne s’étendant qu’au centre de la pre- 
mière ligne efpagnole , les brigades de Caf- 
tille , de Lombardie & de Flandres , qui for- 
moient ce centre, dévoient marcher vers la 
droite , pour former une ligne derrière les Ir- 
landois & les Gardes efpagnoles, à moins qu’on 
ne voulut en faire un corps avec les Gardes- 
wallones, pour attaquer l’ennemi en flanc 
par fa droite , ce qui achevoit la déroute de 
la première ligne , que les Gardes efpagno- 
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les & les Irlandais avoient mis hors d’état 
de retourner à la charge. Il falloit de plus 
envoyer ordre au comte de Beaufort lieu- 
tenant-général , commandant la gauche de 
la fécondé ligne , de fe rétrécir pour s’ap- 
procher du comte de Sayve. Enfuite le duc 
d’Atrifco devoit fe fermer en bataille avec fa 
cavalerie , fur le terrein même d’où il avoit 
chaflTé la cavalerie ennemie , & faifant front 
aux flancs de l’une & de l’autre infanterie , 
amie & ennemie , il fe mettoit à couvert 
des décharges du canon & de celles de la 
moufqueterie. Ces difpofitions auroient faci- 
lité l’adion générale , & elles aflùroient une 
vi&oire complette. Mais elles 11e fe firent 
point. 

Le comte de Jauche, maréchal de camp 
& capitaine des Gardes-wallones fe trouvant 
à la gauche, fit un coup d’habile homme, 
en propofant de marcher avec trois bataillons 
de ces gardes , pour fondre fur le flanc droit 
de l’infanterie ennemie. Le comte Mariani, 
qui commandoit la gauche de la première 
ligne , fentit l’importance de cette noble ré- 
folution , il l’approuva & la permit. 

Le de comte Jauche partit & marchant à 
rangs ferrés & à grands pas , il arrivoit tout 
à-propos pour attaquer l’ennemi dans letems 
quç fa première ligne étoit mife en déroute 
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par les Gardes efpagnoles & par les Irlan- 
dois. Mais dans ce moment même un aide- 
de-camp du comte de Gages vint lui ordon- 
ner de retourner à fa première pofition. Ce 
maréchal-de-camp , dont le courage répon- 
doit à la naiflance, frémit de fe voir forcé 
d’obéir dans un moment où il étois prêt à 
fondre fur l’ennemi , ce qui auroit achevé la 
déroute de la première ligne , & empeché 
la fécondé de faire ce qu’elle fit, 

Le comte de Jauche retourna , maudiflant 
l’ordre & celui qui l’avoit envoyé. Le comte 
de Gages reconnut bientôt la faute qu’il avoit 
faite , en envoyant un pareil ordre , & par 
un trait de machiavelifme , qui lui étoit na- 
turel , il courut aux Gardes - wallones , il 
cria , il fulmina contre le retour de çes trois 
bataillons , & il ordonna aux trois autres 
de marcher, pendant qu’il fit avancer par 
échellons les brigades de Caftille , de Lom- 
bardie & de Flandres , pour fe joindre aux 
Gardes-wallones & attaquer enfemble. 

Mais le moment décifif étoit perdu, la 
nuit vint , & quoiqu’il fit un très-beau clair 
de lune, la fumée des décharges continuel- 
les de l’artillerie & de la moufqueterie pen- 
dant plus de trois heures , avoit formé lin 
nuage fi épais , que tout l’horizon en étoit 
enveloppé. Cela occafionna une méprife fu- 
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nefte. Les brigades, qui marchoient par 
échellons , fe prirent les unes & les autres 
pour ennemis, elles fe fufillerent, & il y 
eut une cruelle tuerie de nos gens qui furent 
les victimes de cette man'œuvre. Le comte de 
Jauche fut du nombre des infortunés ; il fut 
regretté de toute l’armée , comme un brave 
officier qui entendoit bien la guerre , ce 
qu’on ne pouvoit pas dire du plus grand 
nombre de fes camarades. 

, Le comte d’Apremont ayant été mortel- 
lement blelTé , le baron de Leutrum prit fa 
place. Il ramaffia les débris de la première 
ligne , qu’il joignit à la fécondé qu’il coin- 
mandoit, & s’avança contre les Gardes efpa- 
gnoles & les Irlandois , qui n’ayant pas été 
renforcés, ne purent 'refifter à cette nouvelle 
attaque. Ces deux corps obligés de fe retirer 
fur leurs derrières , le baron de Leutrum fe 
flatta d’avoir gagné la bataille; & encore 
plus, lorfqu’arrivant à la cafline où étoit le 
colonel Obregon , qui s’étant bravement tenu 
portes clofes pendant qu’on fe battoit, fe 
rendit prifonnier fans tirer un coup de fufil. 

Quoiqu’il fit fort obfcur, le baron de 
Leutrum paffa en avant, croiant prendre les 
autres bataillons auffi aifément. Mais le comte 
de Sayve , qui avoit toujours tenu en referve 
fa divifion , lui fit faire une décharge géné- 
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raie a moitié corps , qui lui tua bien du 
monde. Le baron y répondit ; mais les Gar- 
des efpagnoles& leslrlandois qui ayoient eu 
le tems de fe remettre , voyant l’ennemi aufli 
près d’eux , firent une décharge complette. 
La divifion du comte de Sayve revint à la 
charge , alors l’ennemi rebuté fe tut , & un 
moment après on fonna la retraite , que le 
comte de Sayve accomgna de quelques vo- 
lées de canon. 

Le lieutenant-général Macdonel fut blef- 
fé , de même que fes deux fils , qui lui fer- 
voient d’aides-de-camp, & un troifieme fut 
tué. Le maréchal-de-camp Caravajal quoi- 
que blelfé, tint toujours ferme, fans vou- 
loir aller fe faire panfer. Le fergent qui le 
foutenoit ayant ététuç, un autre accourut 
pour lui rendre le mén\e fervice; celui-ci fut 
aufli tué , ce qui lui fit dire qu’il portoit mal- 
heur à qui l’aflîrtoit. Il ne voulut plus per- 
fonne pour le foutenir , mais il prit un bâton , 
& U continua à donner les ordres jufqu’à ce 
qu’un coup de mitraille lui emporta le gras 
d’une jambe. Le colonel du régiment de 
Caftille , comte d’Aranda fut blelfé au front; 
il alla fe faire panfer , après quoi il revint 
joindre fon régiment. Le duc d’Arcos eut 
• l’épaule caffée d’une balle. 

Du côté de l’ennemi le comte de Traun 
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qui commandoit la cavalerie , eût deux che- 
vaux tués fous lui. Le comte d’Apremont 
mourut de fes bleflures à Modene , peu de 
jours après la bataille. Les comtes Pertufati 
& de Preisberg furent tués. Le comte Ciceri 
fut bleiré d’un coup de fabre à la tête, j’em- 
pêchai qu’on ne le tuât. Je fis aufli prifon- 
nier le commandeur Cuniana. 

Telle a été la bataille de Campo-fanto , 
qui bien conduite , auroit été aufli heureufe 
que glorieufe pour les armes d’efpagne. 

On prit huit étendarts , deux paires de 
timbales & un drapeau, qui furent portés 
en Efpagne. Don Ferdinand la Torre fut 
chargé d’aller les préfenter au Roi. Ce ma- 
réchal - de - camp n’avoit eû d’autre part 
dans l’adion , que celle d’être venu avec don 
Juan de Caftro , colonel du régiment de 
dragons de Sagunte, & il n’arriva qu’après 
la décharge du fécond bataillon de la Cou- 
ronne, qui mit en défordre la fécondé ligne 
de la cavalerie ennemie , ce qui mit à même 
ces dragons de tomber deflus le fabre à la 
main. Cependant il eut la vanité de s’arro- 
ger toute la gloire de cette journée, & il 
demanda le titre de marquis de Campo-fanto, 
qui lui fut accordé. II eft vrai que ce mar- 
quis fanfaron n’eut pas le front de retourner 
à l’armée qui s’étoit battue ; il pafla en Sa- 
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voyeàcellede l’infant. Le plus grand nom- 
bre des braves gens qui s’étoient diftingués 
refterent fans récompenfe, parce que le Roi 
n’en fut pas informé. 

Le comte de Gages, obligé de retour- 
ner à Bologne , après la bataille de Campo- 
fanto, y apprit qu’il lui auroit étoit facile 
de furprendre Buon-porto , fi le comte de 
Traun n’en avoit pas été informé à tems. 
Le rifque auquel il s’étoit vû expofé de fe 
perdre avec l’armée, le rendit furieux con- 
tre le comte Hercolani , & il réfolut d’en 
tirer uue vengeance éclatante. Ce général 
n’ayant point imaginé d’expédient plus no- 
ble que celui de faire appliquer une volée 
de coups de bâton fur les épaules du comte 
Hercolani , il chargea un de fes aides-de- 
camp , le lieutenant de Latre , qui étoit fon 
' parent , d’engager un enfeigne nommé 
■Wolfe , jeune, vigoureux, & qui avoit de 
bons bras , de fe charger de cette commif- 
fion , qu’il accepta étourdiment. Comme j’é- 
tois ami de ce jeune officier , & que j’avois. 
quelque empire fur fon efprit, il me com- 
muniqua ce qu’on avoit demandé de lui. Je 
le grondai , & lui fis fentir l’infamie de la 
commiffion dont il s’étoit chargé, ce qui le 
porta à 6’eo déüfter. Etant allé le dire à de 
Lâtre , celui-ci n’eut pas de peine à déviner 
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d’où venoit le changement , & il vint immé- 
diatement chez moi, pour me demander 
pourquoi je m’étois oppofé à ce châtiment ? • 
Je lui répondis fièrement , qu’il ne devoit 
pas chercher à déshonorer cet enfeigne. Il 
n’y a point de déshonneur à châtier un traî- 
tre, dit de Lâtre. Je repartis, qu’il y avoit 
bien des moyens honorables de le châtier, 
fans fe couvrir d’infamie. Mais comme je 
ne m’étois déjà que trop expliqué , & que 
j’avois tout lieu de craindre le reflfentiment 
d’un homme, qui ne favoit pas pardonner 
à qui ofoit s’opofer à fes volontés , je lui 
dis d’un ton radouci, eft-ce M. de Gages 
qui defire que le comte Hercolani foit bâ- 
tonné? Oui, répondit-il, & c’ell par fon 
ordre que j’en ai donné la commiffion à 
NC^olfe. Cela étant puifqu’il s’eft engagé, je 
lui dirai qu’il le falfe. Je lui dis effectivement 
qu’il s’étoit trop avancé pour reculer. N’ayant 
pas de quoi acheter un bâton , je lui donnai 
un fequin. Il fe pourvut d’un bâton de bois 
d’épine bien pliant, & il prit l’heure que le 
comte fortiroit du cafïin, où la noblelïe venoit 
tous les foirs. 

. Cependant j’invitai un nombre de cama- 
rades, tous d’intelligence pour en impofer 
à la noblelïe , en cas qu’elle voulut prendre 
parti dans la querelle. Ces officiers étoient 
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au coin delà chemiijée , difcourant poliment 
- avec les cavaliers , quand le comte Herco- 
lani fe mit dans le cercle pour dire Ho ! 
pour le coup , je monterai des chevaux efpa- 
gnols. Je pris poliment la parole pour lui 
dire : vous en avez achetés M. le comte ? 

C’eft de ceux qui fe font pris fur le champ de 
bataille , repartit-il en goguenardant. Vous 
ne les ferez pas venir à Bologne, repliquai- 
je. Pourquoi non, répondit-il arrogamment? 

Si c’étoit un de mes chevaux que vous mon- 
tafliez , je vous en demanderois honnêtement 
la reftitution, & fi vous me la refufiez, je 
vous prendrois par une jambe pour vous * 
faire fauter de l’autre côté de la felle. La 
Marquife Lambertini & la comtefie Tafloni 
voyant que le dilcours, s’échauffoit , l’appel- 
lerent pour faire leur partie, & bien lui en 
prit , car. fon infolence, méritoit d ? étre cha- , 
tiée dans le caffin même. Mais ce qui luiétoit 
deftiné ,au-dehors fit qu’on prit patience. 

Le cardinal Alberoni légat de Bologne , 
fit alors ; fermer la porte de Mamolo, qui 
communiquoit au camp , fans qu’on en fut 
la raifoh. La nouvelle eh étant venue au caf- 
fin, les -officiers convinrent de fe munit;de 
cordes, pour defcendre en-dehors des .mu- 
railles. i, Le. com te Hefcolani voyant ces. offi- 
ciels. fg-parler en fecrct ti' donna fou jett à un 
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autre , & il fortit fans lumière & fans valet , 
pour mettre fes efpions en campagne , & ap- 
prendre ce qu’il y avoit de nouveau. Wolfe 
qui le guêtoit l’aborda en lui dil’ant : je veux 
avoir fatisfaclion des difcours infolens que 
vous avez tenu fur mon régiment; l’épée à 
la main. Au lieu de répondre au compliment , 
le comte fe mit à courir , & Wolfe qui avoit 
de bonnes jambes & un excellent bras, l’ac- 
compagna jufqu’à la porte du caffin , à coups 
redoublés de fon bâton d’épine. Le comte 
entrant tout défiguré & moulû de coups , 
tira aufli-tôt deux petits piftolets de fa poche. 
Comment, lui dit-on, avec ces piftolets en 
poche & votre épée , vous recevez des coups 
de bâton ? 

A l’ouie de la nouvelle la marquife Lam- 
bertini tomba en défaillance, il fallut la por- 
ter dans fon carrolfe , où montèrent la com- 
teffeTafloni & le comte Hercolani, Du refte 
aucune table de jeu ne fe dérangea, car il' 
n’y avoit perfonne de la noblelfe qui he fut 
fcandalifée du métier indigne que faifoit le 
comte. Comme le bruit courut qu’il avoit 1 
donné commiflïon 'k- des afialîms de tuer 
"Wolfe, le comte de Gages ordonna à cet 
enfeigne de ne point fbrtir du camp-. Her- 
colani fit un écrit fur l’affront qui fiii-Uvoit? 
etc faijt i mais les -officiers autrichiéjis : éùx-> 
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mèmès n’en firent que rire , car la maxime 
générale de toutes les nations eft d’aimer la 
trahifon , & de haïr le traitre. Cependant 
on convint que le comte de Gages auroit agi 
d’une maniéré plus conforme au décorum de 
fa t dignité , en faifant arrêter ce chef d’efpions , 
pour l’envoyer fous bonne efcorte à Naples, 
en attendant les ordres du roi d’Efpagne, & 
en faifant cela il n’auroit pas plus violé la 
neutralité de Bologne que le général autri- 
chien comte de Ciceri , qui y enleva les équi- 
pages des officiers efpagnols. 

Le comte de Gages ayant reçu ordre de 
quitter Bologne , il en partit le 2 6 Mars, & 
le I er Avril il arriva à Rimini. Le lieutenant- 
général Macdonel fut laiiïe avec un gros dé- 
tachement à Cefena , pour être à couvert des 
courfes des Huiïards. 

Arrivée du duc de Modene à Rimini. 

Le duc de Modene fe voiant dépouillé 
de fa fouveraineté , & s’ennuiant à Vénife , 
demanda d’aller fervir dans l’armée efpa- 
gnole, & d’y être fur le même pied que 
l’infant en Savoye; ce qui lui fut accordé. 
Il arriva à Rimini le 6 Mai fur les galeres 
de la republique de Vénife. On avoit placé 
un corps de troupes qui faifoit une double 
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haye depuis le port jufqu’à la ville , & il 
pafla au milieu pour fe rendre chez le comte 
de Gages , où il dîna. Ce fouverain dit poli- 
ment au général qu’il fe remettoit entre les 
mains, Comme il y eut quelques difficultés 
de la part des grands d’Efpagne fur l’étiquette, 
l’ordre arriva de la cour de Madrid de le trai- 
ter fur le pied d’infant. Sa maifon devint le 
rendez-vous général des officiers , qui y trou- 
voient une table fplendide. Le foir la falle 
étoit pleine de tables de jeu , où on faifoit 
des parties modérées , les jeux de hafard 
étoient exclus ; & là , de même qu’au théâtre 
les rafraichilfemens fe diftribuoient avec pro- 
fufion. Quoique le comte de Gages obfervât 
tous les déhors de la politelfe à l’égard du 
duc , la bonne intelligence ne fubfifta pas 
long-tems entr’eux. Le duc ayant demandé 
qu’on tint un confeil de guere , pour exami- 
ner l’état de l’armée , & pour prendre l’hon- 
norable réfolution de fortir de l’oifiveté dans 
laquelle elle croupiffoit ; le général qui n’ai- 
moit pas les confeils de guerre, parce qu’il 
y étoit expofé à être connu à fon défavan- 
tage, crut que c’étoit un complot formé 
contre lui, par le duc & les autres généraux. 
Diffimulant cependant fon dépit , il y con- 
fentit. Le confeil s’étant alfemblé, comme 
c’étoit au duc à parler le premier, il fit voir, 

que 
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que pour l'honneur & l’intérêt de la France 
il convenoità Louis XV de faire vigoureule- 
ment la guerre au roi de Sardaigne. Que la 
promette qu’il a voit faite à l’infant de l’aflif- 
ter à forcer le pattage des Alpes , étoit une 
preuve évidente de la férieufe réfolution qu’il 
prenoit à cet elfet. Que la gloire de l’armée 
les obligeoit de leur côté, à le féconder de 
toutes leurs forces. Il ajouta que le comte de 
Traun , qui étoit au-delà du Panaro , n’avoit 
reçu aucun renfort d’Allemagne ; que pour 
cette raifon il étoit moins à craindre que lorf- 
que fe donna la bataille de Campo - fanto ; 
qu’il ne pouvoit plus compter fur le roi de 
Sardaigne , qui avoit à le défendre contre 
les Efpagnols & les François, qui avoient 
ordre d’agir conjointement ; & il finit par 
dire, que fi on vouloit faire retourner l’ar- 
mée à Bologne , il fe chargeoit de faire 
remplir les vuides des régimens par fes fujets 
montagnards, gens robultes & propres à la 
guerre ; qu’on pourroit les mêler dans les 
compagnies , fous la condition qu’à la paix 
ceux qui voudroient fe retirer, auroient un 
congé honorable. 

Le comte de Gages, pour rendre inuti- 
les toutes les belles raifons du duc, déclara 
qu’il ne pouvoit prendre aucune réfolution 
fans avoir préalablement confulté la cour. 
Tome I. 2,de. Fart. R 
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ainfi le confeil de guerre ne produifit aucun 
effet, que celui de brouiller le duc avec le 
général. Ce dernier craignant que le miniftre 
du duc à la cour d’Efpagne , ne fut chargé de 
- faire valoir ce que Ion maître avoit dit dans 
le confeil de guerre , ne trouva pas de meil- 
leur moyen pour rendre fes démarches inu- 
tiles , que d’accufer le comte Sabatini , mi- 
niftre du duc de Modene , d’intelligence avec 
. les Autrichiens , d’où il s’enfuivoit qu’il étoit 
à craindre que le duc, qui n’avoit rien de 
fecret pour lui , ne lui communiquât les ré- 
folutions du confeil de guerre. Le comte de 
Gages fut cru , & le duc de Modene fut privé 
du fecret des affaires de l’armée. On auroit 
pû par la même raifon , jetter des foupçons 
ïùr la conduite du comte de Gages , puifqu’il 
avoit auprès de lui un compatriote Namu- 
rois , ntmrné par excellence Monfieur Fran- 
çois , qui étoit fon homme de confiance, & 
le meilleur efpion qu’euflent les Autrichiens. 
Cet homme - là étant devenu riche , & fon 
métier expofant tôt ou tard à des difgraces 
funeftes , profita de la commiflîon que le 
général lui fit donner, pour aller à Venife 
faire l’habillement d’un corps de Huffards 
qui fe formoit. L’habillement ne fe fit point , 
l’argent refta dans la cadette de M. François, 
& le voleur ne reparut plus à l’armée. 
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Guerre des Alpes 174?- 

Le roi de Sardaigne s’étant déclaré ouver- 
tement en faveur de la reine d’Hongrie par 
le traité de ’ty'orms , la France n’héiita plus 
d’affifler vigoureufement l’infant don Phi- 
lippe. On envoya en conféquence des or- 
dres au marquis de Marcieux, gouverneur 
du Dauphiné, d’aifembler les troupes qu’il 
avoit dans fon gouvernement , & dé le join- 
dre aux Efpagnols , qui étoient en Savoye , 
ce qui s’effe&ua le 31 Août; l'infant ayant 
été joint alors par quinze mille hommes de 
troupes françoifes , avec un train d’artillerie. 

Le 8 Septembre l’armée alla camper à 
l’Abbaye, entre Briançon & château Dauphin. 
De fon côté le roi de Sardaigne partit de 
Turin le 29 du même mois. Son premier 
foin fut de bien fortifier les gorges qui com- 
muniquoient au château Dauphin. Villaret 
étant le centre de fon armée, il y établie 
fon quartier , & malgré une fluxion qui lui 
tomba fur une joue , il étoit continuelle- 
ment en campagne* pour voir tout de fes 
yeux. 

Le marquis de la Mina & le comte de 
Marcieux n’étoient pas trop d’accord fur le 
plan de leurs opérations, & ce ne fut que 
le $ Octobre que les Efpagnols campèrent 
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à Moline, au pied du col de l’Aniel, & les 
François au pied du col de St. Veran, d’où 
on marcha à la Chenal. 

Le 8 Octobre l’artillerie commença à 
faire feu fur les polies piémontois , qui y 
répondirent vivement. Le 1 1 il tomba une 
telle quantité de neige , qu’il fallut au plus 
vite penfer à fe retirer , crainte d’y être en- 
feveli. Cette retraite fut très-défaftreufe pour 
l’armée combinée. Les Vaudois s’emparèrent 
de douze canons , marqués aux armes de 
France , & de plus de quatre cents mulets 
d’équipages , appartenants aux Efpagnols. 
Toute l’argenterie de l’infant fit partie du 
butin , mais le roi de Sardaigne eut foin 
de la lui renvoyer. 

Après avoir répaiïé les monts dans le 
plus grand défordre , les François relièrent 
en Dauphiné,. & les Efpagnols retournèrent 
en Savoye , & pour la troilîeme fois don 
Philippe alla à Chambéry. Le roi de Sar- 
daigne fut de retour à Turin le 1 4 Octo- 
bre , où tout le monde s’emprelfa de le fé. 
liciter fur l’heureufe ilftie de fa campagne. 
S’il avoit été attaqué un mois plutôt , comme 
cela pouvoit & devoit fe faire , il ne fe feroit 
pas bien tiré d’affaires , & l’armée combinée 
n’auroit pas été expofée aux fuites funeftes de 
la retraite de la Chenal. Mais ce font là les 
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effets trop ordinaires de la méfintelligence 
des généraux , fur-tout quand les armées 
font compofées de nations différentes. 

Rappel du comte de Traun , arrivée du 
prince de Lobkomtz à l’année Autri- 
chienne. 

i 

Le comte de Traun paroilfant trop fle- 
gmatique pour conduire la guerre d’Italie, 
la Reine le fit rappeller pour lui- donner le 
gouvernement de Moravie , & elle mit le 
prince de Lobkowitz à la tête de l’armée^ 
Ce nouveau général arriva dans le Mode- 
nois le 12 Septembre. Après avoir fait la 
revue de fon armée, il alla h Turin, pour' 
s’aboucher avec le roi de Sardaigne, qu’il 
trouva campé à Villaret , difpofé à recevoir 
les François & les Efpagnols. Le général 
autrichien de retour à fon armée , dans les 
premiers jours d’Oétobre , la fit palier le 
Panaro. Ce fut à Bologne que le roi de 
Sardaigne lui. envoya la nouvelle de la dé- 
route -des François & des Efpagnols dans la 
vallée de la Chenal. Le 19 O&obre le prince 
de Lobkowitz partit du Bolonois pour aller 
reveiller le comte de Gages à Rimini. A la 
nouvelle du mouvement de ce prince , le 
général efpagnol, qui s’étoit fait une haute 
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idée de fon antagoniftc, célébré pour avoir 
fait la guerre au roi de Pruffe, & aux ma- 
réchaux de Broglie & de Belle-isle , fit venir 
chez lui les principaux officiers, pour leur 
propofer de fe jetter dans les montagnes 
d’Urbino, Le duc d’Atrifco , qui comman- 
doit les carabiniers, jugeant que toute la 
cavalerie périroit dans ces montagnes faute 
de fourrage , fur-tout pendant l’hiver , s’op- 
pofa fortement à cette réfolution , en difant 
que la mer devoit être la mere nourricière 
de l’armée. Il fut donc réfolu d’une voix 
unanime de marcher à Pefaro & à Fano , 
pour fe réfugier dans le royaume de Naples, 
en fuivant les bords de la mer. Les équi- 
' pages partirent le 2f Octobre , & l’armée 
toute affemblée fe mit en marche pour aller 
à la Catholica , où on campa , & le jour 
fuivant on alla occuper Pefaro & Fano. 

Le Prince de Lobkowitz de fon côté 
gagna Rirnini , d’où il envoya un détache- 
ment à la Catholica ; le comte Mariani & le 
duc d’Atrifco en ayant été avertis, partirent 
vers le foir de Pefaro , & le matin de bonne 
heure ils fe trouvèrent à portée de l’ennemi, 
qui prit la fuite avec tant de précipitation, 
vers Rirnini, que le Prince de Lobkowitz, 
croyant voir arriver fur lui toute l’armée es- 
pagnole , fit battre la générale. Mais ne 
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voyant que fon détachement, il fe mit en < 
colere contre l’officier qui le commandoit, 
& en envoya un autre du double plus fort Le 
comte de Gages penfa à furprendre ce nou- 
veau détachement, & il y auroit réuffi s’il 
n’étoit pas furvenu un orage , qui obligea 
chaque détachement à réjoindre leurs armées 
refpeétives. Après ces deux elTais on refta 
tranquille de part & d’autre. Le comte de 
Gages s’occupa à faire fortifier fon camp fur 
la Foglia , torrent qui va à Pefaro pour fe 
' jetter dans la mer. Outre les fortifications 
du camp , qui le rendoit inattaquable , le 
général fit placer du canon fur toutes les 
langues de terre qui commaridoient la mer, 
depuis Fano jufqu’à Sinigaglia. Le comman- 
dement de cette derniere place fut confié au 
maréchal-de-camp marquis Gravina , avec un 
bon détachement, & de cette maniéré M. de 
Gages fe crut fur, tant du côté de la terre que 
de celui de la mer* 

Allannes réciproques des deux généraux 
Autrichien & Espagnol. 

Ayant été la caufe innocente de l’alarme 
que fe donnèrent réciproquement les deux 
généraux, je puis en parler pertinemment. 
Voici ce qui occafionna ces terrçurs pani- 
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ques qui auroient pû avoir des fuites férieu- 
fes. Un beau jour de Janvier, la comteiTe 
Diotalevi de Rimini, voulant- s’aboucher avec 
moi , pour des affaires qui 4’intéreffoient à 
Paris, m’invita d’aller diner dans une mai- 
fon fituée fur la montagne, entre Rimini & 
Pefaro , où elle devoit fe rendre à cheval 
avec un cavalier. Je m’y rendis de mon çôré 
à l’aide d’un guide , qu’on m’envoya. Un 
efpion du prince de Lobkowitz paffant dans 
cet endroit , me prit pour un ingénieur de 
l’armée efpagnole , qui venoit reconnoître 
les chemins de la montagne. Ayant fait fon 
rapport au prince , ce général crut, que non- 
feulement on vouloit lui couper le chemin 
de la catholica, mais déplus fondre fur Ri- 
mini , en prenant par la montagne , & tout 
de fuite il envoya des détacbemens pour en 
occuper tous les chemins & les fentiers. Le 
comte de Gages informé de ces mouve- 
'rnens, & apprenant en meme tems qu’on 
découvroit deux frégates angloifes , s’ima- 
gina qu’elles fervoient de convoi à un corps 
de troupes, que les gazettes difoient être à 
Triefte , & deftinées pour renforcer l’armée 
autrichienne. Il crût dèsdà que les mouve- 
mens qui fe faifoient dans la montagne étoient 
la fuite d’un projet concerté, pour fondre 
fur Pelaro & Rno par ies derriçres , peu- 
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dant que le prince de Lobkowitz avec toute 
l’armée attaqueroit en front , & que les trou- 
pes de Trierte mettant à terre du côté d’An- 
cone les prendroient en flanc. Cette idée lui 
paroifl'ant plus que vraifemblable , il ne le 
crût plus en fûreté dans fon camp retranché, 
qu’on difoit inattaquable, & il prit le parti 
de fe réfugier dans le royaume de Naples, 
avant qu’on lui en fermât le chemin. En con- 
féquence on retira les canons qu’on avoit 
placés fur les pointes de terre , entre Fano 
& Sinigaglia. Les gros équipages eurent or- 
dre de marcher à Macerata , & l’armée de- 
voit fuivre inceflamment. La veille du jour 
marqué pour ce départ, je crus être obligé 
en honneur de faire revenir le général de 
fa réfolution ; mais pour ne pas m’expofer, 
je pris le parti de lui écrire une lettre ano- 
nime qui fut mife au bureau de la porte à 
Fano. La lettre ayant été reçue pendant la 
nuit, empêcha le comte de Gages de fe 
mettre au lit. Il commanda qu’on lui tint fes 
chevaux prêts avant le jour, pour fe ren- 
dre à Pefaro. Ayant conféré fur fon contenu 
avec le duc d’Atrifco & le comte Mariani , 
ils crurent que la lettre avoit été concertée 
par les généraux qui n’approuYoient pas la 
retraite; mais trouvant qu’ils raifonnoient 
jurte, & ne voulant pas courir les niques 
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& les difgraces qu’ils affuroient devoir être 
les fuites de cette retraite, elle fut contre- 
mandée , & toute l’armée y applaudit , fans 
favoir la caufe d’un pareil changement. 

Cependant le prince de Lobkowitz, 
ayant appris par fes efpions les ordres don- 
nés pour la retraite , & toutes les particula- 
rités qui y avoient rapport, prit des arran- 
gemens pour harceler les Efpagnols; il dé- 
pêcha un officier à Vienne , & des couriers 
au roi de Sardaigne & au cardinal Albani , 
chargé des affaires de la cour de Vienne à 
Rome , pour leur communiquer la nouvelle 
prétendue. Le cardinal Aquaviva , chargé • 
des affaires des cours de Madrid & de Na- 
ples auprès du St. Siégé, reçut de fon côté 
la nouvelle du contrordre; fe trouvant à 
l’audience du Pape , chacun foutenoit l’au- 
thenticité de fa nouvelle , ce qui donna un 
petit ridicule au cardinal Albani. L’officier 
dépêché à Vienne alloit aufli publiant, que 
l’armée efpagnole fuioit , & que fon arriere- 
garde étoit taillée en pièces. 

Le bon de l’affaire fut qu’on refta à Pe- 
faro & à Fano , & qu’on ne penfa à fe met- 
tre en marche que dans les premiers jours du 
mois de Mars. 
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Retraite de Pefaro & de Fano. 

Ce fut le 7 mc Mars que l’armée partit 
de Pefaro & de Fano. Le duc d’Atrifco fut 
chargé de l’arriere-garde. Le même jour le 
prince de Lobkowitz partit aufli de Rimini, 
confiant le commandement de l’arriere- 
garde au comte Brown. L’armée èfpagnole 
palfa la nuit à Sinigaglia, & l’arriere-garde 
relia à la Marotte. On fe remit en marche 
le lendemain , pour fe porter au-delà du 
Fiiïmicino , qui étoit à fec, & on y fé- 
journa. Il n’y eut ce jour -là que quelques 
coups de fufil tirés centre les curieux indif- 
crets , & on alla camper à Camerano. Il y 
avoit alors deux frégates angloifes qui étoient 
mouillées dans le port d’Ancone. Le comte 
Brown fit avancer quelques détachemens 
fur la hauteur qui domine la baye , où il y 
eut. une tiraillerie en confidération des An- 
glois, qui payoient des fubfides à la reine 
d’Hongrie , qu’on voulut paraître mériter. 
Du relie elle ne fut pas meurtrière, car on 
tirait de loin. 

De Camerano on marcha à Lorette. Le 
chemin étoit large & fans embarras , parce 
que les équipages étoient partis avant jour. 
Cette marche ne fut qu’une promenade. L’ar- 
riere-garde ennemie fuivoit à une dillance qui 
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montroit qu’elle ne fouhaitoit pas de nous 
inquiéter. Le duc d’Atrifco arrivé au pied de 
la montée de Lorette, laifla à couvert des 
maifons qui y font , des piquets d’infanterie 
& de dragons , avec ordre de fe tenir cachés , 
& de ne fe montrer qu’au cas que l’ennemi 
s’avançât à la portée du fufil. , Cette précau- 
tion prife , le corps de l’arriere-garde monta. 
L’ennemi qui vit que tout achevoit de mon- 
ter, s’avança en faifant des huées. Les pi- 
quets cachés voyant les Autrichiens à portée 
fe montrèrent, & firent leur décharge, qui 
fut fi bien dirigée qu’on en vit tomber un 
grand nombre. Cette arriéré- garde campa 
dans la plaine, & elle nous lailfa tranquille- 
ment palfer le jour, pour fatisfaire à la dé- 
votion qu’on eut pour ce faint lieu. 

En partant de Lorette on découvrit l’a- 
vant-garde ennemie. Le duc d’Atrifco s’ar- 
rêta , pour voir fi elle vouloit en venir à un 
engagement ; mais elle s’y refufa , & il con- 
tinua fon chemin. Arrivés à Grotta-mare on 
fit quelques prifonniers , qui furent recon- 
nus pour déferteurs; ayant été conduits au 
camp, les foldats s’écrièrent tous d’une voix, 
qu’on pende ces traitres , ce qui fut aufli-tôt 
exécuté. • ' 

Le 1 7 me Mars on arriva au Tronto ; la 
cavalerie le pafia à gué, & l’infanterie fur 
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un pont de barques. Après ce paflfage on alla 
camper à Julia-nova. Le prince de Lobko- 
witz s’arrêta à Fermo. L’armée efpagnole 
prit des quartiers de cantonnement , & Ci- 
vita-fan-angelo fut le quartier-général où le 
duc de Modene & le comte de Gages fe lo- 
gèrent. Le relie de l’armée fut diftribué 
par divifions, dans les- petites villes & les vil- 
lages du contour, des montagnes de l’Ab- 
bruzze. 

Campagne de 1744 , fous les ordres de Char - 
les III. roi d'Efpagne , alors roi des 
deux Siciles. 

Si dans les campagnes précédentes , on a 
pu remarquer des fautes peu croyables , de la 
part des généraux, on en verra de plus in- 
croyables encore dans celle-çi. On y verra x 
Philippe V perfidement trompé , Charles III 
trahi, fur le point de perdre fon royaume 
des deux Siciles , & de tomber lui-même en- 
tre les mains des Autrichiens à Velletri. On 
verra d’un autre côté , le prince de Lobko- 
witz manquer par fa faute , de faire le Roi 
prifonnier, avec une partie de fon armée. 
De. forte , que s’il -étoit polîible d’apprendre 
le métier de la guerre en la voyant mal-con- 
duite, on p.ourroit devenir un habile géné- 
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ral, en donnant fon attention àcequis’eft 
palFé dans cette fameufe campagne, & en fai- 
sant tout le contraire de ce qui s’y eft fait* 
C’eft en témoin oculaire que j’en parle, & 
j’en appelle au témoignage de tous les offi- 
ciers & ioldats qui exiltent encore , fans 
crainte d’étre démenti fur les faits que je rap- 
porterai. 

Fréparatifs de guerre du roi des deux Siciles. 

La reine d’hongrie ayant confidérable- 
ment renforcé l’armée qu'elle avoit en Italie, 
pour faire la conquête du royaume des deüx 
Siciles, don Carlos fe mit en état de repouf- 
fer la force par la force. Penfant que le 
prince de Lobkowitz ne voudroit point aban- 
donner les côtes, qui le mettoient à même 
de recevoir des fecours de Triefte, il crût 
que ce feroit par la province de l’Abbruzze 
qu’il chercheroit à pénétrer dans le royaume ; 
en conféquence il fit marcher fes troupes 
vers Pefcara , la première place en état de 
faire quelque réfiftance, fl l’ennemi forçoit 
le palTage des montagnes. Le duc de Caftro- 
pignano eut ordre de mettre cette place dans 
lç meilleur état de défenfe polîible, & d’aller 
enfuite à Civita-fan angelo , pour concerter 
les mefures à prendre , tant pour la jonftion 
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des deux armées, que pour leurs opérations. 
Le comte de Gages en fut prévenu , afin 
qu’on put tenir un confeil de guerre à fon 
arrivée. Etant allé en droiture defcendre 
chez ce général, il y trouva tous les offi- 
ciers-généraux aflemblés, mais n’y voyant 
point le duc de Modene , il demanda fi ce 
prince étoit malade ? Le comte de Gages ré- 
pondit que ce prince ne fe foucioit pas de 
fe trouver aux confeils de guerre , qui pour 
cette raifon fe tenoient fans lui. 

Soit que le duc de Caftropignano fut déjà 
prévenu de la conduite impropre du comte 
de Gages, à l’égard du duc de Modene, 
foit qu’il ne crut pas poflible que ce prince , 
après avoir fait le facrifice de fa principauté, 
pour s’attacher à l’Efpagne , reliât dans une 
pareille indifférence , fur ce qui devoit l’in- 
téreffer le plus effenljellement , répondit : 
qu’indépendamment des ordres qu’il avoit 
du Roi fon maitre , il vouloit aller rendre 
fes devoirs à ce Souverain , dont les fages 
confeils étoient néceffaires dans les circonftan- 
ces où on fe trouvoit, & que dans une demie- 
heure ces Meilleurs pouvoient fe rendre chez 
ce Prince , où fe tiendroit le confeil. 

Le duc de Modene fut agréablement fur- 
pris, quand il vit entrer chez lui le duc de 
Caftropignano, accompagné du duc de la 
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Vieuville, qui lui dirent de la part du Roi, 
o u t ce qu’il y avoit de plus obligeant & de 
plus flatteur. 

Le comte de Gages étant arrivé avec 
les autres généraux, le duc de Caftropignano 
déclara le fujet pour lequel il étoit envoyé, 
& il pria le duc de Modene de dire fon l’en- 
timent fur ce qu’il y avoit à faire dans les 
circonftances, Ce prince parla d’une maniéré 
qui le lit admirer des partifans même du 
comte de Gages , & toute l’aflfemblée fut de 
fon avis. 

Le roi des deux Siciles arriva peu de 
jours après à Venalro , où le duc de Mo- 
dene alla fous l’efcorte d’une compagnie de 
dragons, rendre fes devoirs à ce monarque, 
qui lui dit gracieufement en le recevant : qu'il 
étoit fâché de le voir hors de fes états. A quoi 
le duc répondit noblement : Sire ! pçnfons aux 
vôtres , après quoi mus penferons aux miens. 

Le prince de Lobkowitz étant arrivé à 
Porto-fermo , avoit détaché en avant le comte 
Brown , pour reconnaître les montagnes de 
l’Abbruzze, qui forment dans cette partie l’ex- 
trémité des Appennins. Sur le rapport qui 
lui en fut fait, ce général jugea qu’il feroit 
aufli difficile que dangereux, de porter la 
guerre dans ces montagnes. Il préfera donc 
de s’avancer dans les campagnes de Rome , 
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laiflTant cette capitale fur fes derrières , d’où 
il pouvoit tirer , par le moyen du Tibre & de 
la méditerranée tout ce qui feroit néccflàire. 
Cette réfolution pril'e / l’armée partit de Por- 
to-fermo, & prit la route de Macerata, To- 
lentino, Foligno, Spolete, Terni, Caftellana, 
Monte- rocondo & Tivoli. Ces mouvemens 
obligèrent l’armée Efpagnole & Napolitaine 
de quitter leurs quartiers pour fe joindre à 
Agnani , & en conféquenCe le Roi partit de 
Venafro, pour fe porter à San-Germano. 

Le comte de Gages ne fe prelfa pas d’aller 
rendre fes devoirs au Roi , pendant qu’il étoit 
à Venafro, ce ne fut qu’à San-Germano, 
qu’il vint faire fa cour vers le foir , où il 
ne refta qu’un jour, fans s’aboucher avec le 
duc de Salas, premier rainiftre de fa majefté 
Napolitaine. 

Jonction des deux tînmes d'Efpagne & de 

Naples. 

Ce fut dans les derniers jours d’Avril que 
les deux armées fe" joignirent , dans la plaine 
qui eft au bas d’Anagrti. Le Roi & le duc de 
Modene montèrent à cheval pour les voir 
arriver. Le lendemain on marcha à Valmon- 
tone, où on campa aufli régulièrement que 
le terrein, qui eft inégal , put le permettre. 

Tome I. Z de. Partie. S 
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Le Roi étant allé à cheval à la tête des lignes, 
l’air retentit des vivats des foldats , qui jet- 
toient leurs chapeaux en l’air. Cela effaroucha 
les chevaux , & mérrlè celui du Roi. Le mien 
manqua de fauter fur le cheval du monarque, 
mais j’eus le bonheur de manœuvrer affez 
habilement pour l’empêcher, ce qui me pro- 
cura la première marque d’attention de S. tyl. 

Le lendemain matin il fe tint un confeil 
de Guerre à Valmontone. Le Roi, le duc 
de Modene , le marquis de l’Hôpital , ambaf- 
fadeur de France, le duc de Salas, miniftre 
du roi des deux Siciles , les lieutenants-géné- 
raux & les maréchaux de camp y aflifterent. 
Le comte de Gages y fit une fortie allez vive 
contre le duc de Salas , fur les chofes qu’il 
difoit manquer à l’armée., Le miniftre homme 
d’efprit, répondit au comte de Gages, que 
fi , au lieu de refter dans fon quartier , il fut 
venu d’abord auprès du Roi , comme le de- 
voir & le refped le demandoient , & fi après 
fon apparition à Saint - Germano , il y étoit 
refté pour s’arranger , & demander les chofes 
néceflaires à l’armée , on auroit pourvu à 
toutes chofes ; qu’il avoit tort de fe plain- 
dre , puifque s’il y avoit quelque faute , c’é- 
toit h lui qu’on devoit l’attribuer. 

Le Roi comprit que fon miniftre avoit 
raifon , mais pour ne pas mettre M, de Gages 
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de trop mauvaife humeur, il lallfa tomber 
l’affaire. 

L’armée combinée étant partie de Val- 
montone , on alla à Velletri. Le prince de 
Lôbkôwiz de fon côcé arriva à Nemi , & le 
mont de l’Artemifio féparoit les deux armées* 

* .* . i „ 

Pojition du camp de Velletri. 

Velletri remarquable par la naifïance de 
l’empereur Augulte, l’eft devenue de nos jours 
par le féjour que y a fait le roi des deux Siciles 
& par celui des armées Efpagnole & Autri- 
chienne dans fon voifinage. C'elt une petitt^viL 
le à vingt milles de Rome fur la voye Appien- 
ne , qui de Rome conduit à Naples ; elle n’a 
que deux portes , fa fituation elt entre deux 
ravins qui fortent du pied de l’Artemifio, & 
qui dans les groffes pluyes deviennent des 
torrents. Il y a deux ponts d’une feule arche 
pour les palier. Toute la longueur de la ville 
bordée du ravin , qui eft du côté du levant , 
elt occupée par le palais Ginnetd & par fon 
enclos , qui n’étoit alors qu’un champ eu 
friche, n’ayant d’autre clôture, du côté du 
ravin que des brou (Tailles. La longueur du 
côté du couchant, bordée auffi d’un ravin , elt 
ceinte par une chetive muraille, en-dehors 
de laquelle étaient des petits jardins , féparés 
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les uns des autres par des foiïes. En face de 
la porte de Rome, fur la voye Appienne-, 
il y a un monticule féparé de cette porte par 
le chemin , & un couvent de capucins forme 
le centre de l’efpace qui eft entre les deux 
ravins. Dans l’entredeux, depuis ce cou- 
vent jufqu’au pied de l’Artemifio le trouve 
un beau vignoble. Tel étoit le local de Vel- 
letri du côté de la montagne. 

Le comte de Gages ne voulant pas aller 
plus loin , y établit fon camp. Il voulut que 
la ville fut le quartier-général , & le centre 
de l’armée , qu’il divifa en deux camps , l’un 
de .droite, & l’autre de gauche. 

Celui de la droite occupa le vignoble, 
de l’entredeux des deux ravins , à prendre 
du monticule du couvent des capucins juf- 
qu’au pied de l’Artemifio , la première ligne 
ayant fur fon front le ravin du couchant, 

& la fécondé fur fes derrières le ravin dii lé- 
vant, & n’ayant, l’une & l’autre, que des brouf- 
failles pour retranchement. 

Les carabiniers-royaux furent placés dans 
un champ clos, d’an côté par le rayin du s, 
levant , & de l’autre par le monticule du cou- 
vent des capucins, n’ayant d’autre entrée, 
ni d’autre fortie qu’une étroite ouverture de 
haye , qui regardoit la porte de la ville, & 
le pont de Valmontone, 
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Tous les dragons campèrent' danrs :0 Fèf- 
pace qü’il y a depuis la voye Appieirne &ie 
pont pour entrer ''feu Ville , & qui s’allonge 
entre le ravin du couchant, & lé pied 'des' 
murailles de la ville , jùfqü’à fôh extrémité’ 
vers la porte de Nettuno , où il’ y'a voit qua- 
tre bataillons des g&rdes- Waliones; ' les fix 
bataillons des gardes-Elpagnoles occupoient 
la tête de la ligne, qui touchoit au pied de 
l’Artemifio. ' ■ . . ' 

Le camp de : la ; gauche étoit en-déhors 
de la porte de Nettuno, fur le bord du che- 
min qui va à Naples , l’infanterie appuyée à 
la fauflfe-braye de la porte,' ayant toute la 
cavalerie fur fes derrières , & tant F une que 
l’autre faifoit face à la ville, en préfentant 
le dos à la campagne , d’où devoit venir 
l’ennemi ,& d’où il vint effe&ivement. Toute 
cette partie n’avoit pour défenfe que l’éxtré- i 
mité du ravin du Couchant. On plaça une 
grand’-garde de cavalerie dans un carrefour, 
à un quart de mille de diftance de la ville 
tous les matins on : y envoyoit une compagnie 
d’infanterie , poilée dans un champ qui do- 
riiinoit le grand chemin , mais on n’y fit pas 
la moindre élévation de terre, pour la cou- 
vrir , & pour lui fervir de parapet. 

Quant à la ville qui faifoit le centre des 
deux camps , le palais Ginnetti fervit de lo- 
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gemerçt au Roi , les meilleures maifons furent 
pour les généraux , & pour les officiers des 
Gardçsrdu-corps du Roi , le refte, hommes & 
çhevaux,, furent logés dans les maifons de la 
baffe ville .vers la porte de Nettuno. L’en- 
çlos du palais Ginnçtti fut laifle vuidé dans 
toute fa longueur , fans avoir d’autre rempart: 
que le ravin du levant , rempli de broirfïail-' 
les. La garde d’infanterie qui fe montoit cha-' 
que joiir pour le Roi, occupoit la façatle : 
qui regardoit la place; de. nuit la grande 
porte lé fermoit avec une fentinelle en-dehqrs 
le ravin de l’enclos étoit à fec & n’avoit que. 
des brouflailles pour clotûre ; le palais du 
Roi avoit une multitude de petites portes de 
derrière pour la commodité des offices. Ainfi 
moyennant une intelligence, il étoit facile 
. de s’introduire de nuit dans le palais , & 
d’aller prendre le Roi au lit, fans que fa, 
garde, & toute l’armée puffent l’empêcher. 

Le lendemain de l’arrivée à Velletri , on 
vit furie déclin du jour les drapeaux autri- 
chiens voltiger fur le fommet de l’Artemifio. 
Le matin fui van t on y vit diftinctement les 
troupes... Chacun raifonnant fur ce qui lui en 
paroiffoit, j’offris de prendre un brave ca- 
det du régiment de Caftille , & de grimper 
auhaut.de la montagne, pour reconnoitre 
rennenn { Le Roi approuva ma proportion , 
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& à notre retour le cadet fut fait officier. 

Après avoir pris poflTeffion de l’Artemifio, 
le prince de Lobkowitz fit occuper le mont 
Spina,d’où l’eau , par des canaux fonterreins, 
venoit àVelletri; ces canaux furent auffi- tôt 
coupés, & on fe trouva réduit aux puits. 
Après ces premiers exploits , le général Pefta- 
luzzi fut envoyé avec un gros détachement 
& du canon, pour occuper une montagne 
baffe , qui dominoit la ville & le camp de 
la droite. Aux premières décharges du canon 
les boulets pafferent au - delà de la fécondé 
ligne , où il y eut des foldats tués. La per- 
fonne même du Roi fut expofée , car le com- 
te de Gages lui propofa une promenade â 
cheval , pour voir ce qui s’étoit tait au camp 
de la droite; en conféquence il vouloit le 
conduire tout le long du derrière de la pre- 
mière ligne, qui faifoit face à la montagne 
baffe où étoit l’ennemi avec fes canons. Mais 
à peine eut-il fait vingt pas , que regardant 
cette montagne , il fit tout-à"coup un demi- 
tour à droite, & marcha au couvent des ca- 
pucins, où le Roi le fuivit. Si le général 
Peftaluzzi s’étoit avifé alors , de faire tirer 
fon canon fur la nombreufe cavalcade , le Roi 
auroit été en danger; auffi l’imprudence d’a- 
voir propofé une pareille promenade, fut 
hautement blâmée. 
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Mais fi le comte de Gages fit une grande 
faute en expofant la perfonne du Roi fans 
néceflîté ; le prince de Lobkowitz fe rendit 
aufïi coupable d’une grande négligence. Si , 
imitant le vicomte de Turenne quand il 
monta fur la montagne de Sasbach., pour 
reconnoitre la pofition de l’armée de Monte- 
cuculli, il fut monté furlefommet de l’Ar- 
temifio, où il ne devoit pas craindre d’étre 
tué d’un coup de canon , comme M. de Tu- 
renne , parce qu’aucun boulet n’auroit pù at- 
teindre le fommet de l’Artemifio ; il pouvoit 
voir du haut de la montagne nos deux camps ; 
l’infanterie & la cavalerie , divifée l’une & 
l’autre en pelotons, fans champ de bataille 
pour fe former, Dès-là il auroit dû faire pen- 
dant la nuit, différentes fauffes attaques, pour 
en couvrir une réelle , qui infailliblement 
devoit réufiir; ce qui expofoit le Roi à être 
pris, & fon armée à mettre bas les armes ;■ 
comme cela manqua d’arriver le 1 1 Août , 
quoique les Autrichiens ne fufi'ent plus alors 
maîtres de l’Artemifio. 

Les plus grands événemens de la guerre 
dépendent fouvent du moment , fi on le perd 
on ne le retrouve plus. Si le général autri- 
chien s’eft rendu coupable en ne profitant: 
pas de fa bonne fortune, que doit -au pen- 
fer du général efpngnol, qui a fi vilible- 
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ment expofé le Roi , fon royaume & Par- ; 
niée? - 

A la fin cependant, le prince de Lobko- 
witz parut fe re veiller , pui (qu'il envoya l’or- 
dre au général Peftaluzzi de faire travailler' 
à un chemin couvert , qui du pied de la mon- 
tagne baffe communiquât au grand chemin , 
qui traverfe Velletri. 

Dans la nuit du I f Juin , le lieutenant-gé- 
néral don Placido Sangro, étant aux retranche- 
mens qu’on avoit faits au pied de la montagne, 
entendit le bruit des travailleurs. Dès qu’il r 
fut relevé, il n’eut rien de plus preffé que 
d’aller faire fon rapport au comte de Gages. 

Il alla enfuite chez le Roi pour dire la même- 
chofe ; étant venu chez le duc de Modene, 
qui étoit à table avec le marquis de l’Hopi- 
tal, ambaffadeur de France, ce prince & 
Pambaffadeur lui firent plufieurs queltions , 
auxquelles il ne pouvoit répondre que par 
des fuppofitions vagues. M. Sangro étant 
parti, M. Macdonei, maréchal-de-camp , & 
moi, qui étoit à table à- fes cotés’, nous rai- 
fonnâmes fur le rapport qu’il venoit de faire. 

Le duc de Modene m’ayant demandé ce que 
nous en penfions, je lui répondis que le 
rapport de M. Sangro ne me paroiffant 
pas bien clair , j’avois propofé h M. Macdo- *) 

nel de monter à cheval après - dîner , pour 

) 
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aller examiner ce qui en étoit. Le duc & le 
marquis repartirent , que ce feroit rendre un 
grand iervice au Roi & à l’armée. 

Nous montâmes à cheval en fortant de 
table; arrivés aux retranchemens,' nous laif- 
fames nos chevaux dans le fond d’un vallon, 
pour être à couvert du canon, & nous al- 
lâmes à pied jufqu’à la lifiere de la répara- 
tion des retranchemens , d’avec cette baffe 
montagne. M. Macdonel fe mit derrière le 
tronc de l’arbre où étoit la derniere fentinelle, 
qui fe tenoit perchée fur une branche, & 
cachée entre les feuillages. Je paffois outre 
à corps découvert, & au premier coup d’œil 
je vis le travail qui s’étoit fait pendant la nuit. 
Le général Peftaluzzi étoit fur la crête du 
retranchement de la montagne ; m’ayant ap- 
perçû il fit tirer fur moi quatre canons , fur 
quoi courant plufieurs pas en avant, je pris 
mon chapeau à la main , & je fis une pro- 
fonde réverence à ce général, comme pour 
le remercier de l’honneur qu’il me failoit de 
me faluer de fon canon. Au lieu de rire de 
ma plaifanterie , il me falua de quatre autres 
coups de canon , qui heureufement ne me 
firent fentir que le vent des boulets. 

M. Macdonel qui étoit à couvert de fon 
tronc d’arbre , rioit , de même que la fenti- 
nelle; il m’appella crainte de quelque dif- 
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grâce ; ayant vu ce que l'ennemi avoit fait & 
ce qu’il fe propofoit de faire, nous retour- 
nâmes à nos chevaux. M. Peftaluzzi 11e nous 
eut pas plutôt découverts , qu’il nous fit tirer 
quatre autres coups de canon, pour com- 
plettér la douzaine. 

Retournant vers la ville, nous convînmes 
qu’il n’étoit pas polfible qu’une armée pût fe 
trouver dans une pofition plus dangereufe 
que la nôtre , & nous jugeâmes que le tra- 
vail de l’ennemi ne pouvoit avoir d’autre 
objet que celui de faire défiler des troupes 
par le grand chemin , pour attaquer la ville, 
pendant que de droite & de gauche on atta- 
queroit les deux camps. 

Etant de retour en ville , M. Macdonel 
alla en droiture chez le Roi , & moi j’allai 
chez le duc de Modene, qui m’attendoit. 

Ce prince & le marquis de l’Hôpital ayant 
fu ce qui en étoit , d’après ma relation , fe 
rendirent au Palais pour engager le Roi à 
11e point différer d’ordonner un confeil de 
guerre , où M. Macdonel feroit publique- 
ment fon rapport. Le Roi le fit auflî-tôt 
afièmbler , & tous les généraux s’y étant ren- 
dus , M. Macdonel eut ordre de faire fort, 
rapport; ce maréchal-de-camp fit compren- 
dre par les raifons rapportées ci-defTus , le 
danger où on étoit d’êtr« tous égorgés , ou 
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faits prifonniers, puifque l’ennemi pouvoit 
attaquer de droite & de gauche les deux 
camps, qui étoient tout ouverts, fans re- 
tranchemens, fans communication, & fans 
champ de bataille, à pouvoir s’y former pour 
le défendre. 

I 

M. Macdonel fut remercié du zèle qu’il 
avoit eu pour le fervice du Roi & pour le 
falut de l’armée; on convint unanimément 
de la néceffité d’attaquer l’ennemi, de peur 
d’étre prévenu , & le Roi voulut que les 
difpofitions pour l’attaque fe fifTent à l’inftant 
même en fa préfence. Voici les arrangemens 
qu’on prit en conféquence. 

I 

Le lieutenant - général Macdonel, frere 
de celui qui venoit de faire fon rapport, fut 
chargé de marcher avec les fix bataillons 
des gardes-Efpagnoles vers le pied.de l’Arte- 
mifio , pour contourner la montagne baffe , 
& pour l’attaquer par fa gauche. Le comte 
Mariani eut ordre de marcher en grand fi- 
lence, fur la voye Appienne, avec les fix ba- 
taillons desgardcs-"Wallones , pour contour- 
ner la montagne, & pour l’attaquer par la 
droite , & le comte de Sayve fut chargé de 
l’attaquer par le centre. Ces trois attaques, ne t 
pouvoientétre mieux confiées , car fans faire 
tort à aucun des aufres lieutenants-généraux. 
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les trois nommés niéritoient la préférence, 
par leur âge , & par leur habileté. 

Tel eft l’avantage des confeils de guerre 
où tout fe difcute & fe décide avec fageflfe. 
Le duc d’Atrifco eut ordre d’occuper la voye 
Appienne, avec fes carabiniers, à un mille 
de diftance , derrière le comte Mariani, pour 
le foutenir s’il en étoit befoin. Le refte de 
la cavalerie, & les dragons occupèrent Je 
chemin du pont Mêla , avec ordre de mar- 
cher en ligne parallèle avec les carabiniers. 
Tout ce qui reliait de troupes au camp de 
la droite , de même qu’à celui de la gauche 
eut ordre d’être lous les armes pendant toute 
la nuit. 

é 

Attaque & prife de ta montagne baj]e< 

Les nuits du mois de juin étant les plus 
courtes, à peine fit -il obfcur que les trois 
détachemens fe mirent en marche. Le com- 
te Mariani, qui fui voit le grand’chemin, au- 
trement dit la voye Apienne , n’avoit aucun 
embarras qui put le retenir ; il marcha très- 
pofément & il recommanda aux officiers de 
faire obferver un grand filence. La premiè- 
re compagnie des grenadiers des gardes- N£'al- 
lones formoit la tête de la colonne ; elle 
étoit commandée par le maréchal- de-camp 
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don Marcello Héron , qui en étoit le capi- 
taine, ayant à fon côté l’aide-major Defcalfi ; 
ils arrivèrent à la coupure que l’ennemi avoit 
faite, pour la communication de cette mon- 
tagne avec le grand chemin ; au lieu d’a- 
voir établi un polie en régie pour garder la 
bouche de cette coupure, le général Pella- 
luzzi n’y avoit ordonné qu’une fentinelle ; 
lorfque la tête de cette colonne fe préfenta 
pour y entrer , la fentinelle qui ne pouvoit 
diftinguer les objets , croyant que c’étoit une 
troupe des liens , qui étoit envoyée du camp, 
cria en allemand , qui va là ? Defcalli ré- 
pondit dans la même langue, ami\ la fen- 
tinelle , fans appeller pour reconnoître, lailfa 
palTer la colonne; défilant en filence, on 
v trouva une fécondé fentinelle qui cria com- 
me la première , à laquelle on fit la même 
réponfe; cette fécondé fentinelle lailfa paf- 
fer , fans appeller à fon carps-de-garde, 

La tête de la colonne marchant toujours 
en avant & en grand filence, fuivie de tout 
fon corps, arriva au centre du contour de 
la montagne. Les grenadiers appercevant au- 
delTus de leurs têtes la bouche des canons , 
le dirent à leur capitaine & à Defcalli , qui 
les ayant également vu répondirent , mon- 
tons y ; & à l’aide les uns des autres , ils 
grimpèrent, & fauterent le retranchement 
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de la batterie. Les grenadiers débutèrent par 
une décharge ferrée en criant , tue , tue ; 
n’étant pas encore jour , les Autrichiens ne 
ne favoient où fuir , parce que le refte de 
la colonne monta de tous côtés ; enfin tout 
ce qui ne fut pas tué fut fait prifonnier. 

Le général Peltaluzzi fut dupe de fa 
fauffe confiance ; ayant négligé de faire un 
bon pofte à l’entrée de fa coupure , & de 
faire faire des rondes, il alla tranquillement 
dormir dans la maifonnette d’un vigneron 
qu’il avoit prife pour logement. 

Le nommé Birins , lieutenant de grena- 
diers alla frapper à la porte ; voyant qu’on 
ne l’ouvroit pas , & appercevant un tas de 
fafcines , il les fit pofer autour de la mai- 
fonnette, en criant, qu’il y alloit mettre le 
feu : le compliment fit l’effet convenable , 
la porte s’ouvrit, & ce général fe montrant, 
dit , qu’il fe déclaroit prifonnier. On lui 
donna un cheval, & deux grenadiers pour 
l’accompagner en ville. . , 

Le lieutenant - général Macdonel ayant 
marché toute la nuit, fe trouva au matin, au- 
deffus de la montagne balfe à moitié de la 
montée de l’Artemifio; voyant que cette mon- 
tagne baflfe étoit prife il continua à monter. 
Il attaqua culbuta & ballaya tout ce qui 


Digitized by Googl 



288 Tableau 

étoit fur le fommet de PArtemifio , dont il 
fe rendit maître» 

Le comte de Savve s’étant tiré hors des 
vignes & des brouffailleSj marcha en droi- 
ture à la montagne 'baffe; auffi tôt qu’il fit 
affez clair pour voir où il devoit aller , il y 
grimpa. 

Le comte Mariani le voyant arriver , lili 
configna le pofte , pour courir au mont Spi- 
na dont il s’empara , & la première chofe 
qu’il fit fut de rétablir les canaux qui four- 
nilToient l’eau à la ville , à la grande fatis- 
fadion des habitans. Cependant le comte de 
Gages & le duc de Caltropignano ayant re- 
çu les bonnes nouvelles que la montagne 
baffe étoit prife , de même que l’Artemifio, 
& le montSpina, ces deux chefs montèrent 
à cheval pour aller voir ce qui s’étoit fait ; 
.arrivés au mont Spina, le comte Mariani 
leur fit remarquer le défordre du camp en- 
nemi , s’attendant qu’ils donneroient des or- 
dres pour profiter de la confufion où il fe 
trouvoit; mais au lieu de profiter de l’ar- 
deur du foldat,le comte de Gages fit rappel- 
ler les troupes qui étaient à la pourlùite des 
Autrichiens , dont plufieurs prenoient le che- 
min d’Albano, pour fe réfugier à Rome. 

Le roi voulut après dîner, aller exami- 
ner les poltes d’où les Autrichiens avoient 
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étéchaflfé. Il vit alors mais trop tard, la faute 
qu’avoit faite le comte de Gages , de ne pas 
faire pourfuivre l’ennemi. 

C’eit ce que la fuite n’a que trop dé- 
montré , puitque la furprife du 1 1 Août 
n’auroit jamais eu lieu 11 on avoit profité 
des avantages de la nuit du I f Juin. 

Le monarque ordonna une diftribution 
de pain* de fromage & de vin aux trou- 
pes , & il retourna en ville très - mal con- 
tent du général en chef. Le prince de Lob-’ 
kowitz profitant de la négligence du comte 
de Gages j avoit repris fes efprits ; s’étant 
remis de fa confternation , il n’avoit fait que 
retirer plus en arrière fon camp, & tout y 
étoit en bon ordre quand le roi arriva ail 
mont Spina; cependant M. de Gages s’at-' 
tendoit quç le prince de Lobkowitz profit 
teroit de la nuit pour fe retirer, & d’après 
' cette idée, il ordonna au comte Mariani de 
refter dans fa pofition; il envoya le même 
ordre fut l’Artémifio au lieutenant - général 
Macdonel, de même qu’au comte de Sayve- 
à la montagne bafTe , & fe retirant avec le 
roi) il donna chemin faîfant , le même or- 
dre au duc d’Atrifco , en le chargeant dô 
le faire paffer au refte de la cavalerie^ 

Le lendemain 17 juin, ce général re- 
tint au mont Spina avec le duc de Caftro- 
Tome I. 2 de. Part, £ 
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pignano ; il parut furpris de voir le camp 
ennemi dans la même pofition de la veille. 
Le comte Mariani qui connut le fujet de 
fa furprife, lui dit , qu’il ne falloit pas croire 
que pour une alarme, le prince de Lobko- 
witz fut homme à vouloir fe retirer. Ce 
chef répondit d’un ton fec , que le prince 
de Lobkowitz devoit avoir des magafins , & 
pour s’épargner le chagrin de les faire brû- 
ler , ou faute de chariots pour les empor- 
ter , il vouloit les confommer avant de fe 
retirer; en conféquence, il lui ordonna de 
relier encore toute la nuit comme il étoit , 
& le même ordre fut envoyé aux autres gé- 
néraux. Le lendemain dix-huitieme , les deux 
généraux revinrent, & trouvèrent que le 
camp ennemi étoit dans la même pofition. 
Le comte de Gages toujours confiant dans 
fa chimère, fur les magafins que le prince de 
Lobkowitz vouloit confommer avant de fe 
retirer , & s’imaginant que cette retraite de- 
voit infailliblement fe faire dans la même 
nuit, il donna les mêmes ordres delà veille. 
Cependant on étoit à la mi-juin , & les cha- 
leurs étoient exceflites, l’Artémifio, le mont 
Spina & la montagne baffe étoient des têtes 
pelées , où on étoit expofé pendant le jour, 
aux ardeurs d’un foleii brûlant, & la nuit 
aux intempéries de l’air , qui dans cette par- 
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tie du pays eft très-mal fain. Cela fit crier 
les troupes qui difoient , qu’on ne cherchoit 
qu’à les facrifier. Les murmures 11e fe bor- 
noient point à invedi ver. contre le feul com- 
te de Gages , cela portoit même jufqu’au roi. 
On difoit qu’il devoit prendre le comman- 
dement de l’armée. Le roi fut informé du 
mécontentement général de l’armée , mais 
comme fon pere Philippe V lui avoit com- 
mandé de fe laiifer diriger par le comte de 
Gages , il laiffa ce général fe tirer d’affaire 
comme il l’entendroit. Le comte de Gages 
qui n’ignoroit rien de ce qui fe difoit fur 
fon compte ^ & qui voyoit que le prince de 
Lobltowifâ nè vouloit point avoir la com- 
plaifance.de fe; retirer, n’eut d’autre parti à 
prendre que d’ordonner à la cavalerie' de re- 
tourner au- camp ; il réfolut en outre d’a- 
bandonner le mont Spiaa, & l’Artémifio , 
pour ne garder que la montagne baffe , com- 
me le rempart des deux camps & de la ville; 
Il envoya donc un aide-de-catnp fur l’Arté- 
mifio , pour ordonner au lieutenant- général 
Macdonel d’abandonner le fommet de cette 
montagne ; ce général recevant cet ordre 
crut qu’on vouloit décamper de Velletri, & 
il fe difpofa à obéïr. Ce fut le duc deCa- 
ftropignano , qui alla au mont Spina pour y 
donner l’.ordre de quitter ce pofte. Comme 
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on le voyoit monter , les officiers allèrent h 
fa rencontre , & le comte Mariani le reçut 
à la defcente de cheval. Après les premiers 
complimens , le duc dit au comte que pour 
foulager la troupe , la réfolution aVoit été 
prife d’abandonner ce mont , de meme que 
J’Artémifio, pour ne garder que la monta- 
gne baffe; qu’ainfi il n’avoit qu’à ordonner 
-à fon monde de partir à l’inftant , pour re- 
tourner au camp. Le comte , lui répondit 
tout étonné, vous voulez, monfieur , que 
j’abandonne ce pofte, qui de même que l’Ar- 
témifio , fera la fureté de l’armée-, & for- 
mera le boulevard du royaume de- Naples ? 
oui, repartit, d’un ton réfolu le duc, il 
faut que vous l’abandonniez avez - vous , 
ajouta le comte , réfléchi fur le .danger qui 
fut jugé inévitable i, dans le confeih de guerre 
tenu le quinziem&nn préfence du roi * d’ê- 
tre tous pris fi on ne s’emparoit de ces mon- 
tagnes ? On y a réfléchi , répondit le duc ; 
avez - vous penfé, répliqua le comte, aux 
inconvéniens de fé voir Peau : coupée, .com- 
me elle l’étoit avant la prife de ce mont? 
On y a penfé, répliqua le duc , c’eft à vous 
à obéir. Le comte ne fe rebuta pas,'il re~ 
tourna à la charge pour lui repréfenter les 
funeftes conféquences , que l’abandon de ce 
pofte alloit produire, & il lui : dit,, tout ce 
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qu’un habile homme pouvoit s’imaginer pour 
faire révoquer l’ordre ; mais ce fut inutile- 
ment. Le comte Mariani , voyant qu’il ne 
pouvoit pas le perfuader, regarda le cercle 
des officiers qui l’environnoient, & il leur, 
dit à haute voix , monfieur le duc , à qui 
par les loix de la difeipline nous devons tous 
obéir , me force d’abandonner ce polie , au 
mépris de tout ce que vous avez entendu 
que j’ai dit, & pu repréfenter, pour lui faire 
comprendre ce que l’abandon de ce polie 
va produire de funelle ; j’obéis , malgré moi, 
& je vous prens tous à témoins de la vio- 
lence qu’on me fait. Partons. 

Abandon de l'Artémifio. 

Le lieutenant-général Macdonel, qui de 
fa hauteur dominoit le mont Spina, voyant 
partir le comte Mariani, fe confirma encore 
plus dans la penfée qu’on alloit décamper 
de Velletri ; il partit de même. 

En face du mont Spina , il y a un au- 
tre mont plus haut , de l’autre côté de la 
voye Appienne, qui divife ces deux monts; 
le prince de Lobkowitz , après être revenu 
de fa furprife , avoit établi un pollé d’ob- 
fervation fur le lommet de ce mont , pour 
être inllruit de tout ce qui fe palferoit du 
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côté des Efpagnols ; s’étant apperçu que' les 
deux généraux Mariani & Macdonel , fe re- 
tiroient, il ne tarda pas à s’emparer du mont 
Spina , & il fe difpofa à en faire de même 
de l’Artémifio. 

Le comte de Gages , & le duc de Ca- 
ftropignano, s’étant rendus enfemble à la 
montagne balTe , où étoit le comte de Say ve, 
ils dirent à ce général qu’ils avoient réfolu 
de ne garder que ce porte. Le comte de 
Sayve les regarda l’un & l’autre très-férieu- 
fement , & il leur dit, fi c’eft moi que vous 
voulez laiffer fur cette montagne vous pouvez, 
meflieurs, courir au plus vite à Velletripour 
y faire battre la générale , car je n’ai pas 
deux heures à y refter. Le duc plus fincere 
dit , qu’il n’entendoit rien dans la guerre 
de montagne. Je vous l’apprendrai en un 
inftant , reprit le comte de Sayve ; c’eft de 
garder la hauteur fur l’ennemi. Le comte de 
Gages demanda ce qu’il falloit faire ? Puif- 
que votre intention n’eft pas de décamper 
de Velletri , répondit le comte de Sayve , 
c’eft d’envoyer inceffamment un aide-de-camp 
pour dire au lieutenant-général Macdonel , 
qui defcend , de remonter, & coûte qui 
coûte , de reprendre fon polte. En effet M. 
Macdonel ne fe fut pas plutôt remué que le 
prince de Lobkowitz envoya un détache- 
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ment fur l’Artémifio , comme il avoit fait 
„ fur le mont Spina. Le bonheur voulut que 
ce détachement n’eut pas le tems de s’éta- 
blir, quand M. Macdonel, qui reçut l’or- 
dre de remonter, arriva de retour au fom- 
met; il fallut fe battre, & après les premiè- 
res décharges, cet habile général ordonna 
de fondre fur l’ennemi avec la bayonette au 
bout du fufil, on le culbuta, & on le fit 
defcendre bien vite; mais de part & d’au- 
tre , il en coûta la vie à un nombre de bra- 
ves gens. Voilà comment les fautes des gé- ' 
néraux fe payent aux dépens des foldats. Le 
mont Spina étant perdu , & l’eau ayant été 
aufli-tôt coupée, la ville & le camp furent 
réduits aux plus cruelles extrémités ; il arriva 
même, ce dont l’hittoire des anciennes guer- 
res, ne fournit pas d’exemple, c’eft que 
les plus belles filles de la ville fe proftituoient 
aux foldats , pour une cruche d’eau , qu’il 
falloit aller prendre à la fontaine Paganina* 
un mille en-dehors de la porte de Nettuno. 

Pouf rendre l’Artémifio plus inattaqua- 
ble , on y fit faire un retranchement de ga- 
bions à l’extrémité qui dominoit le mont 
Spina ; ayant fait monter un nombre de piè- 
ces de feize, on les mit en batterie, à cou- 
vert des gabions , qui en formoient les em- 
brafures. 
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Le prince de Lobkowitz ordonna auffi- 
tôt d’établir fur le mont Spina une batterie 
correfpondante ; cependant le comte de Ga- 
ges craignant qu’on ne vint enlever ces piè- 
ces de ftize , les fit retirer , pour les faire 
remplacer par des pièces de campagne. 

Le Prince de Lobkowitz avoit fon quar- 
tier-général à Genfano , & il étoit logé dans 
une maifon d’où il pouvoit voir des fenêtres 
toute la file des montagnes. Galant comme 
il étoit , il avoit journellement des dames 
romaines , qui venoient dîner chez lui , où 
elles avoient le divertiffement du bruit de l’ar- 
tillerie, qui faifoit dans ces montagnes des 
échos qui leur paroifloient fort amufants. 
Le refte du mois de Juin fe pafla de la forte, 
& celui de Juillet s’avançoit , fans que le 
prince de Lobkowitz voulut fe retirer, pour 
faire plaifir au comte de Gages. Ce général 
prétendant forcer le prince de Lobkowitz à 
fe retirer , penfa à faire venir de Naples du 
canon de batterie 8c des mortiers, pour bat- 
tre en brèche le mont Spina , à qui l’ingé- 
nieur la Ferriere avoit donné le nom de Peu 
tiebio , Pâté. 

Si l’Artémifio & la montagne baffe cou- 
vroient la droite du camp , & de la ville , 
la gauche étoit entièrement découverte, 8c 
chacun çrioit, qu’étant auffi près de Penne-. 
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mi , il étoit moralement impolîible qu’il n’ar- 
rivât quelque malheur de ce côté-là. 

Le comte de Gages n’écoutoit que la Fer- 
riere , qui entêté & brutal , affuroit qu’il n’y 
avoit rien à craindre. Le prince de Lobko- 
vvitz avoit envoyé divers détachemens dans 
l’Abbruzze, dans l’efpérance de faire foule* 
ver cette province ; il y avoir répandu des 
manifeftes , & dans quelques endroits , 

comme à Terrano , dont l’évêque étoit un 
traitre , il avoit fait reconnoître la reine de 
Hongrie pour fouveraine. Le duc de la 
Vieuville y ayant été envoyé avec un corps 
de troupes, il nettoya le pays d'Autrichiens, 
& y rétablit la tranquillité. Ce général arri- 
voit de cette expédition , lorlqu’entendant 
crier & parler du danger où la gauche du 
camp étoit expofée , en habile homme de 
guerre, & très capable d’en juger , il monta 
à cheval un après-midi, pour aller voir ce 
qui en étoit; l’ayant examiné attentivement, 
il trouva qu’elle étoit entièrement décou- 
verte, qu’on avoit raifon de fe plaindre, & 
qu’il y avoit tout à craindre , que li l’ennemi 
attaquait de ce côté-là, on ne fut expofé au 
plus grand malheur. 

Le matin fuivant, à l’ordre chez le Roi, 
où tous les généraux étoient alfemblés, le 
duc dit qu’il avoit été vifiter la gauche , au- 
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delà de la porte de Nettuno , & qu’il ne pou- 
voit s’empêcher de confirmer ce qu’il avoit 
entendu dire , que l’aile gauche étoit entière- 
ment découverte, & qu’il étoit à fouhaiter 
que l’ennemi ne vint point attaquer. 

La Ferriere foutint que le ravin , qu’il 
nommoit Barango , rendoit cette gauche plus 
forte que la citadelle de Milan : le duc fe con- 
tenant dans le refped qu’impofoit la pré- 
fence du Roi, badina fur le terme de Ba- 
raiigo , & fur le parallèle avec la citadelle de 
Milan , il fit poliment voir l’erreur où étoit 
ce chef d’ingénieurs. 

Cependant le comte de Gages s’étant 
perfuadé que le tintamare des gros canons 
& des mortiers, venus de Naples, feroient 
fuir le prince de Lobkowitz , & qu’il iroit 
fe réfugier dans Rome, écrivit au cardinal 
Aquaviva, de dire au Pape : que s’il donnoit 
refuge aux Autrichiens dans Rome , il iroit 
les y attaquer, & que fi on étoit affez hardi 
pour lui tenir les portes fermées, il feroit 
bombarder cette capitale. 

Benoit XIV, fe confidérant comme pere 
commun, qui avoit fait tout fon poflible 
pour empêcher cette guerre funefte , dit à 
fon miniftre, le cardinal Valenti , d’écrire au 
prince de Lobkowitz, pour le prier de ne 
point expofer Rome à aucune inquiétude; 
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en effet le cardinal miniftre écrivit. Le prince 
de Lobkowitz l'urpris d’une pareille fanfaro- 
nade de la part d’un homme , qu’il difoit 
publiquement n’être pas digne de comman- 
der une armée aufli brave, que celle qu’il 
avoit , non-feulement fe fit un devoir de ré- 
pondre à l’éminence miniftre , mais il vou-' 
lut de plus que fa réponfe fut rendue pu-J 
blique, la voici, 

„ Votre éminence peut être fûre que 
„ M. le général de Gages eft dans une grande 
„ erreur , s’il s’imagine que je penfe à me 
„ retirer , avec l’armée que je commande , 

„ fous les murs de Rome , & de faire une 
„ place d’armes de cette capitale. Les égards 
„ que j’ai eu jufqu’à préfent, doivent traii- 
„ quillifer fa Béatitude , & les habitans de 
„ cette capitale, fur les craintes qu’ils pour- - 
„ roient avoir eues à ce fujet. C’eft pour- 
„ quoi M. le général de Gages peut fe dif- 
penfer de les épouvanter avec la terreur 
„ d’un bombardement; du refte , fi au moyen 
„ d’une pareille menace, il a prétendu pé- 
„ nétrer l’intérieur de mes intentions , il 
„ connoitra que ce moyen lui eft devenu 
„ inutile. 

„ Je me prévaus avec un grand plaifir 
„ de cette occafion , pour renouveller l’affu- 
». rance de ma foumiflion , & de ma très- 
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„ refpe&ueufe vénération pour fa béatitude 
„ de qui je baife les pieds facrés, & de l’éf- 
„ time particulière avec laquelle je prie V. E. 
„ d’être perfuadée que je fuis , &c. „ 

Après toutes les preuves de p ufil la n imité, 
que le comte de Gages a voit fait paroître 
dans fa conduite , les menaces qu’il faifoit 
de bombarder la ville de Rome , ne for- 
moient-elles pas l’excès de la chimère , & 
du ridicule ? Les batteries de gros canons & 
de mortiers , qu’on établit fur PArtémilio , 
étant achevées, le io Août, fête de St. Lau- 
rent , fut le jour deftiné pour en faire l'ou- 
verture. Le comte de Gages & l’ingénieur en 
chef, la Ferriere, arrivèrent de bon matin 
au fommet de ce mont , & ce fut pour les 
faluer, que les canons firent la première dé- 
charge. Le grand nombre des officiers, qui 
n’étoient pas de garde , eurent la même cu- 
riofité que le général, & je fus du nombre.. 
Sans lunette d’approche , on vit les boulets 
fillonner toute la cime du mont Spina ; la 
batterie qui y étoit fut auffi-tôt démontée , & 
ce polte fut défolé par une grêle de bom- 
bes ; ce fracas dura jufqu’au foir. 

Le comte de Gages content de fa jour- 
née , alloit partir, quand on lui fit remarquer 
un gros nuage de poufliere , qui couvroit 
le camp ennemi ; il le vit comme les autres , 
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& il refta un moment à regarder , après quoi 
il dit féchement, demain nous faurons ce 
qui en elt : c’étoit parler en oracle. 

Le prince de Lobkowitz avoit reconnu 
la faute qu’il avoit faite , de ne pas profiter 
de fa pofition fur les hauteurs , pour tom- 
ber fur Velletri , où la mauvaife pofition de 
l’armée lui auroit rendu la victoire aufli fa- 
cile que certaine. Il voulut la réparer , en 
faifant toutes les difpofitions nécefTaires pour 
furprendre l’ennemi pendant la nuit. Pen- 
dant qu’il travailloit à ces difpofitions , il 
arriva un cadet de la compagnie des Gardes- 
du-corps du duc de Modene , nommé Beau- 
jeu , qui avoit déferté ; il dit connoître tous 
les aboutiffans & les avenues du camp & de 
la ville vers la porte de Nettuno, & il s’of- 
frit à fervir de guide; ce qui fut accepté. 

Le général autrichien forma trois détache- 
ments, pour attaquer l’armée dans les trois 
parties effentielles. Le général Brown fut 
chargé de l’attaque de la gauche ; on lui 
donna le déferteur Beaujeu pour guide , avec 
un payfan du pays. 

Le général Platz fut chargé de s’empa- 
rer de l’Artémifio & de l’artillerie ; le géné- 
ral Andreali avoit ordre d’arriver au fommet 
de l’Artémifio par l’extrémité de la droite du 
mont de la Fayola , pour enfuite fondre fur 
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l’extrémité de la droite du camp, qui aboiï- 
tifloit au monticule où eft bâti le couvent 
des capucins. Quant au camp de la gauche, 
que le général Brown devoit attaquer, tout 
y paroitToit mal difpofé, de deflein prémédité^ 
& contre les réglés de la guerre, car ce camp, 
tant infanterie que cavalerie , faifoit face à la 
ville , & tournoit le dos à l’ennemi , qui ne 
pouvoit venir que du côté de la campagne * 
& il n’y avoit pas le moindre retranchement 
pour le couvrir. La grand’-garde de la cai 
valerie , placée furie chemin qui va à Naples, 
étoit au carrefour d’un chemin de traverfe , 
qui alloit à la fontaine Paganina , diftante 
d’un mille de la ville , la feule , depuis que 
les conduits de l’eau , qui fortoient du mont 
Spina , avoient été coupés , où les chevauxt 
s’abreuvoient, & on alloit s’y pourvoir d’eau 
au rifque des embufcades , qui tiroieftt fur 
ceux qui y alloient, ce qui faifoit qu’après 
avoir bu , les chevaux fe retiroient au grand 
galop , quoique pour les protéger , on y 
maintint un piquet, qui fe retiroit le foir* 
Cette grand’-garde n’étoit protégée que par 
le feu d’un piquet d’infanterie , qui fe renou- 
velait chaque matin , & qui étoit porté tout 
à découvert fur le bord d’un champ , au-def- 
fus du chemin , fans aucune élévation de terre, 
& fans retranchement, ce qui l’expofoit à être 
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enlevé. Le général Brown s’étoit mis en mou* 
vement vers le déclin du jour j c’étoit fa mar- 
che qui avoit fait élever ce gros nuage de 
poufliere qu’on fit remarquer au comte de 
Gages, avant de partir de l’Artémifio , &fur 
quoi il dit gravement : demain nous faurons 
ce que c’eft ;• il ne dit jamais rien de plus vrai. 

Ce détachement avoit pour généraux fub- 
alternes , le général Linden & le général No- 
vati. Il défila au-delfous de Civita-lavinia 8c 
de Genfano à pas pofés ; il arriva pendant la 
nuit au chemin qui conduifoit à la fontaine 
Paganina, & par conféquentau carrefour où 
étoit la grand’-garde de la cavalerie de la 
gauche. Le profond filence du camp , & de 
la ville étonna le comte Brown ; il fit faire 
halte , & il ordonna qu’on fit l’appel , com- 
pagnie par compagnie : s’étant trouvé un 
grenadier déferté , il fut embarraffé , ne fa- 
chant s’il devoit avancer ou retourner en 
arriéré. Les autres deux généraux l’exhorterent 
à avancer , & il avança. Il n’étoit pas encore 
jour , quand ce déferteur arriva à la grand’- 
garde ; tant il eft vrai , que quand un mal- 
heur doit arriver, tout paroît concourir pour 
qu’il arrive. 

Le devoir de toute grand’-garde de ca- 
valerie eft, d’être à cheval à l’apparition de ‘ 
l’aurore ; le capitaine , qui eft obligé de reftet 
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à cheval à la tête de fa troupe , doit détacher 
des pelotons,' pour faire reconnoitre exacte- 
ment les environs de fon polie , & perfonne 
de la garde ne doit mettre pied à terre , qu’il 
ne foit grand jour, & que tout ne foit bien 
reconnu. 

Quand le déferteur arriva , le capitaine ,• 
qui étoit du régiment des dragons de Sagunte , 
dormoit fur l’herbe , enveloppé de fon large 
manteau ; le fergent ne voulant pas l’éveiller : 
le déferteur , qui ne parloit qu’allemand , 
criailloit beaucoup , crainte d’étre pris par les 
Cens , qui arrivoient. Le fergent , qui ne par- 
loit qu’efpagnol , fe mit en colere contre cet 
impertinent, qu’il n’entendoit point. Le bruit 
de la difpute reveilla le capitaine , qui or- 
donna au Argent de détacher un dragon , 
pour conduire ce maudit gavacbe à la mai-, 
fon du général; & après avoir ordonné de 
donner l’avoine aux chevaux, il fe remit à 
dormir. 

Le comte de Gages , qui avoit palfé tout 
le jour fur l’Artémifio , pour voir tirer les 
canons & les mortiers, étant retourné en 
ville , fe mit au lit de bonne heure , pour* 
monter à cheval avant le jour, & découvrir 
ce quepouvoit fïgnifîer le nuage de poufliere, 
qu’il avoit vu la veille; ou plutôt pour voir, 
fi le prince de Lobkowitz s’étoit retiré , car 

il 
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il ne pouvoit pas fe mettre hors de la tête 
qu’il ne fut forcé à le faire. Il étoit parti quand 
le déferteur arriva chez lui avec le dragon* 
qui le confîgna au fergent de garde , & celui- 
ci, qui ne favoit point l’allemand , le retint 
jufqu’au retour du général. 

La fortune voulut que, dans ce moment 
fatal, la brigade d’Irlande fournifloit le pi- 
quet , deftiné à protéger la grand’-garde , & - 
que le capitaine, nommé Slatery , étoit allé 
relever le capitaine Burke ; ces deux capitaines 
fe donnoient la configne , quand la tête du 
détachement* ennemi fe montra à la vedette 
de la grand’-garde , qui fans dire autre chofe , 
que l'ennemi , t ennemi \ tourna le dos , pour 
s’enfuir au grand galop vers le porte de la 
'Ville; le capitaine, & le refte de fa garde, 
fans ôter le fachet d’avoine de la bouche 
des chevaux, fauterent à cheval , (Secoururent 
vers la ville , en criant , l'ennemi arrive , 
voilà l'ennemi ! 

A cette vue , les deux capitaines de pi- 
quet fe mirent en ordre de bataille ; l’ennemi 
parodiant, ils firent une décharge ferrée, 
qui en jetta un bon nombre à terre; ce pre- 
mier falut fit que le détachement s’arrêta : 
cependant la tête s’étant renforcée, & s’avan- 
çant vers les deux capitaines, qui avoient 
promptement fait charger, ils firent une l'e- 
Tome 1. 2 de f Fart . V 
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conde décharge ; mais étant fur une éléva- 
tion, fans avoir aucun retranchement pour 
fe couvrir, plufîeurs de leurs foldats furent 
tués par l’ennemi. Le capitaine Burke ayant 
été du nombre, le général Brown fit dire à 
Slatery de fe rendre , qu’il auroit bon quar- 
tier ; celui-ci lui fit répondre , que par le dé- 
jeuner qu’il venoit de recevoir, il devoit 
juger du bon dîner, qui lui étoit préparé. Le 
général piqué de cette réponfe, ordonna 
qu’on l’enveloppât ; Slatery qui s’en apper- 
çut , fe retira vers la brigade , en faifant 
grand - feu. 

A la vue de la fuite précipitée de la grand’- 
garde , toute la cavalerie de la gauche , qui 
étoit la plus proche de l’ennemi , à qui elle 
préfentoit le dos, prit une telle épouvante, 
qu’elle abandonnât chevaux, tentes & ba- 
gages ; de forte qu’il n’y eut que les deux 
brigades d’Irlande & d’Hainault , qui fe for- 
mèrent en bataille , pour foutenir l’effort de 
l’ennemi , qui ne put paffer outre , qu’en tail- 
lant en pièces ces deux brigades , qui furent 
abandonnées comme des corps perdus. 
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Le Roi & le duc de Modene manquent 
d’être pris. 

' Au bruit des chevaux dans la rue, aux 
cris des cavaliers, je me perfuadois, que tout 
ce qui avoit été dit fur la niauvaife pofition 
de la gauche, alloit fe vérifier. Attaché au 
duc de Modene par une refpeétueufe recon- 
noifiance , pour avoir été élevé lous l’iufpec- 
tion de laducheirede Brunfwick, fa grand- 
mere , je courus à la maifon où le prince 
logeoit, & j’en trouvois la porte-cochere 
fermée, parce que la garde s’étoit échappée 
| à la fuite des fuyards , ayanx laillë en dedans 

un loldat, qui après avoir fermé cette porte 
avec les gros verrouils , étoit allé fe cacher 
dans un coin de la maifon. Je frappai , j’ap- 
pellai inutilement; cependant les balles, qui 
pafiToient au-defius de la porte de la ville , 
tomboient dans la rue comme grêle ; l’en- 
droit n’étoit pas tenable. 

Derrière cette maifon il y avoit une ruel- 
le; défefperant d’entrer par la porte-cochere, 
j’y allai, & j’entrai dans la cour , en fautant 
la muraille ; montant précipitamment l’efca- 
iier, je. trouvai la porte de la falle fermée ' 
je l’enfonçai d’un coup de pied; cette falle 
étoit pleine du fang d’un valet de pied , qui 
venoit de recevoir un coup de fuûl par une 
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fenêtre. Je courus à la chambre du prince , 
qui s’habilioit ; fans autre formalité, je le pris 
par le bras : le duc me die , lailfez-moi m’ha- 
biller , à quoi je répondis , fuifiez-vous en 
chemife , je vous enlèverai ; il prit fes bou- 
cles de fouliers , & fes jarretières , & tel qu’il 
étoit , je l’emmenai. Ses fecretaires , & fes 
valets de chambre crioient, Monfeigneur , 
vos ordres ! Je répondis , que tout fe perde , 
je fauve le prince. Après avoir defcendu 
l’efcalier , nous courûmes à la porte-cochere , 

& nous parvînmes à la rue , où les balles fif- 
floient à nos oreilles. 

Le marquis «le Villa- Fuerte , qui étoit . 
maréchal-de-camp , voyant la ville tout en 
défordre, auroit dû faire battre la générale, 
mais en courtifan il courut au palais , & ayant 
monté l’efcalier, il entra dans la falle des 
gardes -du -corps ; il courroit à la porte de - 
l’appartement du Roi, pour y frapper, mais 
le brigadier de garde l’en empêcha. Le marquis 
infiftant, le brigadier s’oppofant, leur que- 
relle éveilla les valets de chambre , qui ouvri- 
rent, & qui firent entrer le marquis, qui 
ne put dire autre chofe , linon , que la gau- 
che étoit attaquée. Le monarque fe leva 
aufli-tôt. 

Le duc de Modene, étant arrivé chez 
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le roi j il vit ce monarque en chemife & en 
bonnet de nuit; fans autre compliment il lui 
dit : l’ennemi eft en ville , fauvez-vous, 

Le duc de Caltropignano , qui logeoit 
dans lajjrand-rue , arriva un moment après 
nous, pour dire que tout arrivoit fuyant de 
la porte de Nettuno. Le marquis de l’Hôpi- 
tal, ambalTadeur de France, logé en face 
de la maifon du duc de Modene, s’étant échap- 
pé par une porte de derrière arriva peu après, 
& il dit que la gauche n’étoit que trop vé- 
ritablement attaquée, comme on l’avoit pré- 
dit tant de fois. Voyant le marquis de Villa- 
'Fuerte, & le duc de Caftropignano , qui 
reftoient à voir le Roi s’habiller , cet am- 
bafladeur, en homme de guerre , leur adrelfa 
la parole , en leur difant : Meilleurs , fi j’a- 
-.vois des polies, comme vous avez , je ne 
ferois pas ici oifif à regarder le Roi. Ce no- 
ble compliment les lit partir tout ccnfus , 
& le monarque fe fauva au monticule des 
capucins , où il n’avoit rien à craindre , 
étant à couvert par le camp de la droite. 
Le duc de Modene s’ell glorifié de bou- 
’ che & par écrit, d’avoir fauvé le Roi, Ce 
prince n’auroit pas eu un pareil fujet de fe 
glorifier , s’il n’avoit pas été lui-même le pre- 
mier fauvé , & conduit chez le Roi, Celui 

V 3 
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qui a fauvé le premier , a tout lieu de fe 
vanter , d’avoir fauvé le fécond. 

Le marquis de Villa -Fuerte avoit fait 
une double faute; celle de n’avoir pas fait 
battre la générale - & enfuite d’avoir voulu 
frapper à la porte du Roi, confignée au bri- 
gadier, à qui le général devoit dire de frap- 
per , en lui en faifant favoir la raifon. Le bri- 
gadier a été châtié , le marquis a eu une pen- 
•fion , & celui qui a fauvé le duc, qui fe glo- 
ritioit d’avoir fauvé le Roi , eft refté avec la 
■maigre gloire d’avoir bien fait. Cependant 
toute l’armée fut fcandalifée , de ne pas voir 
le duc marquer quelque générofité envers un 
officier, qui n’avoit d’autre patrimoine que 
fon épée, , ■ 

Sic vos , non vobis , &c. 

Le comte de Gages , comme nous l’a- 
vons dit , étoit parti avant jour de fa mai- 
fon , pour monter fur le fommet de l’Arté- 
mifio, & pour voir fi le prince de Lobko- 
witz âvoit fait retraite. Ce général n’étoit 
qu’à la moitié de la montée, quand il enten- 
dit & vit le feu des décharges, que les deux 
piquets de la brigade d’Irlande faifoient con- 
tre l’ennemi. Voyant le feu s’avancer vers la 
ville , il rebroulfa chemin , pour y retourner. 
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Arrivant à l’extrémité du camp de la droite, 
qui touchoit à la ville « il rencontra cette 
foule de fuyards, qui fortoient pèle-méle , 
& qui ne favoient où fe mettre, parce que 
.remplacement devant* la porte de la ville 
elt très-étroit ; il apprit que le Roi s’étoit 
fauvé, & qu’il étoit aux capucins ; quoiqu’il 
;n’en fut qu’à une trentaine de pas , il ne 
parut point devant lui , mais il retourna 
vers la montagne , & il eft à croire qu’il étoit 
.fi troublé, qu’il nefavoit où il alloit. Quand 
il vit la droite de d’Artémifio attaquée, alors 
il crut tout perdu, & il alla à la montagne 
baffe, où fans expofer fa vie à aucun rifque, 
il refta fpedateur de ce qui fe fit en ville, 
& à la haute montagne, où il ne parut que 
>quand tout fut terminé. ' — 
f Cependant les deux brigades d’Irlande 
& d’Hainault, qui vifent fuir les dragons de 
•la grand’ -garde , & enfuite la cavalerie du 
camp même , ne doutèrent plus de la venue 
de l’ennemi; l’attaque dès piquê-ts qui le re- 
tarda , leur ayant donné le teins de fe for- 
mer en bataille ,- elles fe tinrent fur le che- 
min , ayant à dos la porte de Nettuno. L’en- 
*nemi arrivant à la pourfuite du capitaine 
Slatery,,& du petit nombre qui reftoit des 
■ deux piquets , le feu fut vif de part & d’au- 
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tre. Le colonel du régiment d’Irlande, Ma 6- 
donel , fils du lieutenant- général , ayant été 
tué , de même que le plus grand nombre 
de (es officiers & foldats, aùffi-bien que de 
ceux d’Hainault , il fallut céder à la force , 
& à l’exception d’un très-petit nombre i, qui 
fut allez heureux pour s’échapper, au moyeh 
d’une taulfe braye , tout fut fait prifonnier; 
alors le camp fut pillé , & on y mit le feu., a 
Après un auffi heureux début* le géné- 
ral Brown divifa fa troupe en deux colonnes, 
pour les faire entrer en .ville. La premietfe 
étoit commandée par le général Novati , & 
le général Linden devoit fuivre avec la fé- 
condé. La tête de ces deux cdlonnes. étült 
formée de Croates, de Pandoures & deLi- 
caniens, gens qui n’avoient de l’homme que 
la figure , & qui ne penfoient qu’à tuer , à 
faccager, & à briller. Une troupe de Ces 
barbares ayant enfoncé la porte de la maî- 
fon de l’évêque, contiguë à celle de la ville , 
trouva ce prélat au lit ; celui-ci voyant toute 
Ja maifon faccagée fous fes yeux* en prit 
tant de peur, qu’il en mourut peu de jours 
après. Le traitre , & déferteur Beaujeu ..cadet 
des gardes du duc de Modene , qui devoit 
marcher en tête, comme guide, prit une autre 
troupe de ces barbares, pour courir à la mai- 
fon du duc de Modene , qu’il efpéroit de fur-. 
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prendre au lit. Connoiflant les êtres de cette 
mailon, il alla droit à la chambre à cou- 
cher , qu’il trouva vuide ; il eut l’infolence de 
mettre l'a main entre les draps , les ayant 
trouvés encore chauds , il crut que le prince 
s’étoit caché , & il menaça les valets de 
chambre , pour les obliger à le découvrir ; 
fes menaces & fes infolences devenant inu+ 

l 

tiles , toujours perfuadé que le duc ctoit ca- 
ché , il defcendit à l’écurie ; il en fit fortir 
les chevaux & mit le feu aux fourrages, afin 
que ce prince fut forcé de fe découvrir pour 
ne pas être brûlé vif. . : , i. . 

, Les fécretaires, & tous les domeftique$ 
: qui logeoient dans cette maifon alloient être 
brûlés, fi le général Novati ne fut heüreu? 
femeut arrivé à tems pour faire éteindre le 
feu qui étoit déjà très-allumé ; mais comme 
,tout étok au pillage dans les officesirla 
grande ) attention de cç^général fut de. fe 
faire apporter toutes les cailles d’argenterie 
.du duc. L’efprit de pillage enraciné dans lç 
.militaire; Autrichien , eft une maladie, qui 
dans les tçonjqndures les plus elfentielles lui 
a été aufli fonerte qu’elle le fut en ce jour. 
-Au; lieu se piller cette riche & copieùfe ar- 
genterie, j fi ! ce général eut fait marcher .ra* 
pidément fa colonne, pour lui faire occu- 
per la _p|ace du palais- Ginnetti, en portant 
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des corps de fufiliers pour occuper la rue , 
qui aboutifloit à la porte d’entrée de la ville, 
aucun des corps , qui du camp de la droite 
entrèrent en ville , n’auroient pû pënfer d’y 
entrer , & n’y ayant aucun efpace en-dehors 
propre à fe former en bataille > foit pour at- 
taquer ou fe défendre, il n’y avoit d’autre 
parti à prendre que celui de capituler, & 
fur-tout quand l’Artémifio eut été attaqué 
par la droite , comme cela arriva peu après. 

Le duc d’Atrifco étoit logé dans une 
maifon un peu au-delà de celle de l’évéque ; 
ce général s’étant éveillé au grand bruit, que 
les fuyards faifoient par les rues , & aux 
premières décharges de moufqueterie de la 
gauche, -il fortit feul à pied , & il courut à 
l'es carabiniers pour leur ordonner de feller, 
& de brider leurs chevaux , & de refter 
dans^leur camp jufqu’à ce qü’il vit à quoi 
cette première confulion aboutiroit. Les Pan- 
’doures , les Croates & les Licaniens fe ré- 
pandant par troupes , comme des- loups en- 
ragés qui cherchent leur proye 4 allèrent à 
la maifon du duc, peu après qüll Un fut for- 
ti ; ils pillèrent l’argenterie , qui étoit très- 
confîdérable , parce que ce feigneur tenoic 
bonne table; ils prirent fon coiffé fôrt qu’ils 
rompirent, & le trouvant plein de quadru- 
ples , ils les partagèrent à poignées. Corn- 
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me elles étoient mal taillées , les - Juifs de 
ilome qui vinrent à leur camp pour acheter 
les dépouilles, leur ayant fait croire qu’elles 
étoient de Cuivre mêlé d’un peu d’or , il les 
leur vendirent quelque chofe de plus que la 
.valeur du cuivre ; enhn après avoir entière- 
ment dépouillé cette maifon, i| y, mirent Ip 
feu ; la dame propriétaire qui s’étoit refer- 
-vée un appartement, croyant lé fauver, mon- 
ta au grenier, d'où on la tira à demi brû- 
lée. Le duc d’Atrifco m’ayant rencontré, U 
me dit, me voilà mon ami, réduit à l’état 
de Job; je lui répondis vous, vous êtes 
fauvé, monfiéur le duc, cela fuffit , Dieu 
pourvoira aux biens ; je; périrai répartit-il ,, 
ou je me vengerai en ce jour. Une autre 
troupe alla à la maifon du. comte Mariani^ 
qui étoit au lit , malade , de la goutte ; on lui 
rompit tous les coffres, on y prit ce qu’il 
.avoit ; il eut beau crier qu’il fe rendoit pri- 
sonnier , on l’arracha du lit en robe-de- 
Chambre , & embonnet de nuit, on le mit 
fur-un mulet fans felle , pour l’envoyer au 
-prince de Lobkowitz : ce général avoit -il 
tort le 16 de Juin, d’abandonner le mont 
Spina avec autant de chagrin ? 

- La maifon du marquis de [' Hôpital étoit 
en face de celle du duc dé Modene; ce mi- 
•niffre en s’échappant par une porte .de dçr- 
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riere avoit ordonné à fon maître-d’hôtel de 
tenir la grande porte fermée , & bien bar- 
ricadée ; non-feulement ce maitre-d’hôtel la 
fit fermer & barricader, il diftribua de plus 
des fuflls à tous les domeftiques qu’il porta 
aux fenêtres , ce qui fit que quand les Pan- 
doures déjà ÿv-res , voulurent enfoncer la 
grande porte , les domeftiques firent feu , & 
aufli-tôt on fe mit à tirer contre toute la mai- 
fon , à quoi les domeftiques répondoient & / 
tiroient à coup fur, -car c’étoit une foule 
dans la rue. 

» Le général Novati étoit difcourant po- 
litique avec le comte Sabatini , miniftre du 
duc , difant que le roi étoit déjà pris , & 
que le royaume de Naples étoit perdu pour 
la maifon de Bourbon ; comme il entendit 
les coups de fufil, qu’on tiroit des fenêtres 
de l’ambaflfadèur , croyant que le miniftre 
vouloit faire comme Charles XII, roi de 
Suède fit à Bender , il fe mit fur le balcon 
de la maifon du duc , d’où il ordonna à la 
tête de fa colonne de marcher en avant*; & 
il cria de toute fa force , rendez-vous , mon- 
fieur l’ambafladeur , ou vous allez être brû- 
lé vif dans votre maifon. Le liège auroit 
^uré plus longtems fi un barbier du voifina- 
ge n’a voit pas enfeigné la porte fecrete , par 
où l’ambafl^deur s’étoit fauvé ; on alla l’en- 
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foncer , on entra , la grande porte s’ouvrit 
& une foule de ces barbares s’y précipitèrent ; 
armoires & cofifres tout fut rompu , chacun 
remplit fon havre-fac de plats, d’aflîettes & 
de tout ce qui fe trouva en argenterie ; les 
vins furent bûs; n’ayant point de tire-bou- 
chons , ils faifoient fauter les gouleaux des 
bouteilles à coups de fabre; l’yvrognerie fut 
fi exceflive qu’il y en eut un qui étant déjà 
yvre , but une bouteille d’encre qu’il prit 
pour une liqueur délicieufe; le foir quand 
la ville fut délivrée , il s’en trouva un qui 
étoit mort yvre , dormant dans le lit de l’am- 
baiTadeur. Le prince de Lobkowitz avoit re- 
commandé & ordonné , qu’au cas qu’on prit 
cette maifon , on lui apportât les papiers de 
ce miniftre; on crut remplir cet ordre en 
lui envoyant des rames de papier blanc," 
pendant qu’on avoit jetté çà & là tout ce 
qui étoit écrit. Ici la fcène changea £•? voici 
ce qui Va fit changer . 

Les deux bataillons des gardes "Wallo- 
nes , campés au pont du chemin de Val- 
montone, fans autre ordre, ni direction que 
celui de leurs capitaines commandans, mef- 
fieurs Bibo & Faxardo entrèrent en ville 
pour occuper la place du palais Ginnetti. 
Bibo , fe pofta à l’entrée de la rue à la droite , 
& Faxardo à celle de-deflous , attenant le 
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palais. Un capitaine du régiment de Flan- 
dre qui étoit de piquet, également fans or- 
dre , ni direction , fit marcher fon régiment 
à travers les fuyards pour entrer en ville 
occuper la maifon de ville. • Le colonel 
"Wirtz, étant entré auflï en ville avec fon ré- 
giment Suide, il occupa la rue de traverfe 
où étoit la maifon du comte de Gages, qui 
fut préfervée du pillage. Le maréchal-de- 
camp Lafci , courut de lui-même aux quatre 
bataillons des gardes Wallones , casipés vers 
la porte de Nettuno. 

- Mais fi ces troupes fecouroient la ville , 
le camp de la droite quife dégarnifToit , n’a- 
voit que peu de troupes à oppofer au gé- 
néral Andreafi , s’il fut furvenu comme le 
prince de Lobkowltz s’en étoit flatté. Ce 
qu’il y a ici de plus remarquable, & ce qui 
fit particuliérement voir que Dieu protégeoit 
le roi , & l’armée , c’eft que les troupes qui 
s’étoient introduites en ville fans ordres & 
fans direâion , opérèrent mqrveilleufement 
fans communication , fans concert, fans qu’au- 
cune fut rien de l’autre. 

Le lieutenant-général comte de Beaufort, 
homme auflî aimable que brave , voyant les» 
brigades d’Irlande & de Hainault, qui for- 
moient fa divifion , détruites , vint fe joindre 
au bataillon de Bibo, qu’il fit avancer à 
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petits pas dans la rue à la droite , où il rencon- 
tra la colonne à qui le général Novati,, 
étant fur le balcon de la maifon du duc dç 
Modene , avoit ordonné d’avancer. Cette 
colonne appercevant les gardes 'Wallones, 
qui marchoient vers elle , fe mit à crier bon 
quartier, gardes Wallones! & ceux-ci ré- 
pondirent bon quartier. 

L’aide-major Charnu, qui marchoit en 
tête , comprenant l’équivoque, qui leur faifoit 
offrir le bon quartier, au lieu de l’accep-' 
ter, ordonna à fa troupe de faire feu, & 
enfuite de fe précipiter en avant avec la 
bayonette au bout du fufil ; il fe fit une 
grande tuerie de cette tête de colonne. Le 
centre vouloit faire volte-face pour fuir ; la 
queue qui croyoit qu’on étoit aux prifes 
pouffoit en avant de toutes fes forces , ce 
qui fit que le centre fe jetta de droite & de 
gauche dans les maifons de la rue. 

Tout bon général qu’étoit le comte de 
Beaufort , il fit ici une faute qui lui fut fa- 
tale; il eft vrai que les premières leçons de 
la guerre enfeignent de ne point laitier d’en- 
nemis fur fes derrières ; mais il y a des cas 
où cette régie ne doit point avoir lieu, & 
ce l’étoit ici. Il falloit pourfuivre fa pointe , 
ceux qui ;s’étoient jettés dans les maifons , 
fe feroient rendus d’eux - mêmes; au lieu 
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qu’entreprenant de les afliéger, c’étoit les ré- 
duire au. cas défefperé de fe fervir des fenê- 
tres pour fe défendre, ce qui coûta la vie 
à l’aide-major Charnu ; le comte de Beau- 
fort fut mortellement bleffé , & fa mort af- 
fligea toute l’armée. 

La queue de la colonne ayant reconnu 
fon erreur , fit volte - face , & ne penlant 
qu’à fe fauver , elle fe retira avec tant de 
précipitation, que le général Novati n’eut 
pas le tems de fe reconnoître. 

Procops lieutenant des grenadiers, croyant 
que le duc de Modene étoit encore dans fa 
inaifon , pouffa en avant avec quelques gre- 
nadiers pour fauver ce prince ; un de ces 
grenadiers étant entré, & ayant monté l’ef- 
calier, fe préfenta à la porte de la falle avec 
fon fufil couché en joue ; le général No- 
vati s’avança en difant , je mp rends prifon- 
nier , & il lui préfenta fa bourfe. Monfieur, 
lui dit fièrement le grenadier, nous ne fai- 
ions pas ici la guerre aux bourfes ; ce géné- 
ral dit à Procops , fi un foldat dans notre 
armée faifoit une aétion aufli noble , fur le 
champ même, il feroit fait officier; je vous 
prie , monfieur , d’ordonner à ce brave fol- 
dat de ne me point priver du plaifir , que 
je veux avoir de partager ma bourfe avec 

lui. 
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lui. Procops dit au grenadier , prens ce que 
raoniieur le général veut te donner. * 

Si l’adion de ce grenadier eft noble , 
celle du général ne l’eft pas moins, & bien 
différente de celle du général Peftaluzzi , 
qui ne donna pas une couple de Sequins 
aux grenadiers , qui l’avoient accompagné 
en ville , & qui, pour furcroit de baffeffe , fe 
moquoit d’eux , en difant qu’ils avoient été 
affez mal avifés pour ne lui pas demander 
une bourfe de f 00 Sequins , qu’il avoit en 
poche. 

Le général Linden , qui devoit fuivre 
la colonne du général Novati, ne pouvoit 
entrer en ville , tant que celle-ci ne s’étoit 
point allongée dans la rue droite' entrant 
en fuite & prenant une rue de traverlé atte- 
nante à la gauche de la porte de la ville, 
il marcha jufqu’à la .place où le maréchal- 
de-camp Lalci , avoit fait mettre en bataille 
les quatre autres bataillons des gardes ’Wal- 
lones ; l’ennemi débuta par une décharge 


* On rapporte un pareil trait d’un carabinier Fran- 
çois, qui ayant fait prifonnier à la bataille de Law- 
feld, le général Anglois Ligonier, refufa une bourfe 
de cent gui nées que ce général lui offrit. JVÏ. Ligonier 
ayant eu l’honneur de fouper avec le roi , le jour de la 
bataille , fit honneur au brave carabinier de fon défin- 
téreffement , ce qui lui valut un brevet de lieutenaut. 
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ferrée , qui tua le brigadier Brias & un 
bon nombre de foldats. Les Wallons y ré- 
pondirent, mais le maréchal de camp Laf- 
ci, leur ayant ordonné de rompre leur forme 
pour fe coller bien ferrés à une longue mu- 
raille qui les couvroit , l’ennemi crut qu’ils 
s’étoient enfuis , & s’avançant, en faifant 
des huées, les 'Wallons les faluerent d’une 
décharge qui leur fit changer de ton. Le 
colonel Wirtz étoit dans la rue du milieu, 
entre les deux attaques; les foldats ayant vû 
traverfer la colonne de Linden , de leur pro- 
pre mouvement , fans ordre , & làns objet 
firent une décharge générale , qui fit l’effet 
le plus merveilleux , fur la colonne de No- 
vati, & fur celle de Linden ; fe croyant cou- 
pées par leurs derrières , elles ne penferent 
plus qu’à fortir de la ville à pas précipités. 
Voyant ce changement de fortune, le gé- 
néral Brown , qui étoit relié en dehors de 
la porte de Nettuno , à attendre ce que ces 
deux colonnes opéreroient ,crut qu’il ne lui 
convenoit pas de refter plus longtems ; il 
ordonna la retraite , & bien lui en prit, 
puifquetous les corps qui s’étoient introduits 
en ville fortirent , & s’étant formés en 
bataille fur le camp brûlé , ils n’attendoient 
qu’un ordre pour agir ; car quoique chacun 
de fon chef, fut entré en ville , & quoique 
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fans aucune intelligence des uns avec les au- 
tres , & fans autre direction que celle du bon 
fervice, ils euiïent auüi glorieufemcjit opé- 
ré dans les diverfes parties d’attaque , ces 
troupes qui fortoicnt de la ville , formant le 
plus fort de l’armée ne dévoient point mar- 
cher plus loin , fans un ordre formel. Mais 
qui le devoit donner ? le comte de Gages 
s’étoit mis en fureté à la montagne batfe , à 
deux ou trois milles de diftance , par con- 
féquent il n’y avoit rien à efperer de lui. 
Le duc de Caltropignano , qui avoit été in- 
vifible depuis cette di verfîté d’opérations , fe 
borna à venir dire au roi, qui étoit au mi- 
lieu du camp de la droite , d’ordonner ce 
qui devoit fe faire en faveur de l'Artémifio , 
qui commençoit à être attaqué , que la ville 
étoit délivrée; ce qu’il auroit dû faire fa- 
voir au monarque par un aide-de-camp ; & 
lui en qualité de général en chef, fe mettre 
à la tète des corps qui avoient délivré la 
ville, pour pourfuivre l’ennemi, en ordon- 
nant la même chofe au duc d’Atrifco , qui s’é- 
toit déployé avec toute la cavalerie fur le che- 
min de Mêla , qui eft entre la voie Appienne & 
le chemin queprenoit le général Brown pour 
fe retirer. Si cela s’étoit fait , comme cela de- 
voit fe faire , les fuyards étoient entièrement 
coupés , & le duc d’Atrifco fe vengeoit, 
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comme il fe l’étoit propofé ; mais on * n’en- 
voya aucun ordre au maréchal-de-camp Laf- 
ci qui commandoit les troupes, qui étoient 
forties de la ville ; toute fois pour ne point 
refter à regarder la retraite de l’ennemi, Laf- 
ci s’avança dans la plaine , ce qui donna lieu 
aux grenadiers des gardes ^allones d’aller 
à la chatte des traineurs, qui trop chargés 
de butin, ne pouvoient marcher aflez vite, 
& étoient bientôt abattus h coups de fufil. 
De cette maniéré le marquis de l’Hôpital 
recouvra prefque toute fon argenterie , qu’il 
paya généreufement aux grenadiers, qui fe 
firent un mérite de lui apporter les pièces dont 
ils s’étoient emparés. 

Le duc de Modene ne perdit rien de 
la fienne , par les foins du général Novati , 
qui vouloit la garder lui-même, raifon qui 
le fit refter à politiquer dans la maifon de 
ce prince, au lieu de faire avancer fa co- 
lonne. 

Cependant le duc d’Atrifco, ayant fait 
marcher les carabiniers - royaux qu’il com- 
mandoit , s’étoit déployé fur le chemin du 
pont Mêla; le refte de la cavalerie, & les 
dragons du camp de la droite, étoient tous 
unis aux carabiniers. Ce général dépêcha un 
àide-de-camp au roi pour avoir des ordres 
fur ce qu’il devoit faire. Le roi répondit s 
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qu'il marche , qu'il attaque , qu'il exter- 
mine. Le monarque donnoit cet ordre fur 
la ferme aflùrance où il étoit , que le comte de 
Gages & le duc de Caftropignano opére- 
roient conformément en ville & à la mon- 
tagne, mais il fe trompoit. Le duc au lieu 
d’aller au camp de la gauche, où ceux qui 
avoient chatTé l’ennemi de la ville , atten- 
doient les ordres, il alla fe joindre au duc 
d’Atrifco, qui fe propofoit de fe bien ven- 
ger. Voyant arriver le duc de Caftropigna- 
no, il crut qu’il venoit l’animer ou le fé- 
conder ; mais bien loin de cela , voulant 
aller au trot pour barrer le chemin à l’en- 
nemi , il vit ce chef ordonner de modérer le 
pas, & faire de longues paufes. Le duc d’A- 
trifco lui dit tout ce que l’honneur & le zè- 
le lui fuggérerent de plus vif, fans que ce 
général s’en émut. Les officiers indignés fré- 
miiïoientde colere ,-fans qu’il en fit cas , & 
même fans répondre ; enfin le général Brown 
fe fauva, & il fe crut très-heureux d’arri- 
ver à Ton camp. Voyons maintenant ce qui 
fe pafloit fur l’Artémifio. 

Le général Andreafi qui étoit chargé d’ar- 
river au fommet de la montagne , avec or- 
dre enfuite de fondre fur le camp de la 
droite , fe perdit pendant la nuit dans le 
bois de la Fajola , autrement il feroit arrivé 
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à tems pour exécuter avec fuccès les ordres 
qui lui avoient été donnés ; jugeant par le 
grand feu de la moufqueterie qui s’enten- 
doit de la ville , que l’entreprife du géné- 
ral Brown n’avoit pas été heureufe , il fe 
concerta avec le général Platz pour tacher d’a- 
voir la fortune plus favorable fur cette mon- 
tagne. 

Le marquis Tobin étoit trop habile dans 
le métier , pour ne pas voir que la ville 
étant attaquée , il étoit infaillible que la 
montagne ne le fut promptement ; connoif- 
fant que les fufiliers de montagne , autre- 
ment appellés miquelets , n’étoient pas une 
troupe propre h foutenir une attaque for- 
melle , il envoya dire au marquis Duchez, 
qu’on devoit les renforcer, en leur envoyant 
des piquets de troupes régulières. Le mar- 
quis Duchez , qui étoit à la batte- 
rie, lui fit répondre , que les fufiliers dé- 
voient lé défendre. AI. Tobin lui renvoya 
dire , qu’il n’y avoit pas à s’y fier. M. Du- 
chez fit la même réponfe, qu’il avoit déjà 
faite ; fâché de l’obfiination de fon com- 
mandant, AI- Tobin avoit l’œil fur ces fufi- 
liers , de qui dépendoit le fort de la mon- 
tagne , & même de l’artillerie. ' 

Le général Platz & le général Andreafi , 
ayaùt fait leurs dilpofidons , envoyèrent un 
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corps de grenadiers pour attaquer ces fuli- 
liers , qui avoient eu ordre du brigadier 
Tobin , d’être très-attentifs du côté du bois 
de la Fajola. Les fufiliers , ayant découvert 
les grenadiers, firent feu derrière leurs ré- 
tranchemens. Les grenadiers y répondirent 
par des décharges plus régulières , & à l’om- 
bre de leur feu, il s’en détacha une troupe, 
qui jetta dans les rétranchemens une grêle 
de grenades. Ces fufiliers , payfans des mon- 
tagnes de Catalogne, dont le mérite con- 
lilte dan*J’agilité , & à taire la guerre à la 
débandade , comme font les hulfards , voyant 
Ces grenades s’arrêter entre leurs jambes, 
créver avec bruit & s’en s’entant eftropiés 
en prirent une fi forte épouvante , que quit- 
tant les rétranchemens , ils fe mirent à fuir 
à toutes jambes. 

Le marquis Tobin, qui avoit prévû ce 
qui arriveroit , avoit difpofé des piquets pour 
les fécourir. L’ennemi entra dans le retran- 
chement , y mit le feu , de même qu’aux bar- 
raques, qui étoient dans l’enceinte, & par 
une barbarie incroyable , ils y jetterent les 
bielles; leurs camarades qui virent ces hor- 
reurs en prirent une telle terreur que fuyanc, 
il ne fut pas poflible de les arrêter , ce qui 
fit que le marquis Tobin , leur cria au 
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chapeau, au chapeau. * Les piquets fe mirent 
à tirer , mais ne pouvant réfifter à la fupé- 
riorité du feu de l’ennemi , il leur fallut 
penfcr à fe retirer , en faifant? de tems ù au- 
tre volte-face , pour faire leurs décharges , 
jufqu a ce qu’ils arrivèrent au chapeau , com- 
me les autres. Le marquis Tobin étant un 
des derniers à fe retirer, un grenadier en- 
nemi courut pour lui donner un coup de 
fabre fur la tête. Le marquis eut l’adrelTe 
de parer le coup avec un gros bâton , qu’tt 
tenoit dans fa main gauche pomsi’aider à 
courir , & ayant fon épée nue dans la droite, 
il la lui plongea dans le corps. 

Le lieutenant-général Macdonel n’atten- 
dit point l’ordre de l’un & de l’autre chef, 
pour marcher au fecours de la montagne ; 
il commandoit la droite de la première ligne, 
comme plus ancien lieutenant - général ; il 
partit avec fa divifion, compofée des fix 
•bataillons des gardes Efpagnoles ; ayant été 
le premier à s’emparer de l’Artémifio, il en 
connoifToit le chemin. 

Le lieutenant-général comte de Sayve , 
qui commandoit la droite de la fécondé li- 


* C’étoit une éminence entourée d’un retranche- 
ment de terre & de fafcinage, auquel on donna le nom 
de cfwjjcau. 
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gne ,; partit de même avec fa divifion , & il 
prit fa direction à travers la montagne. Sa 
divifion étoit compofée de deux bataillons 
de la reine , infanterie , & des régimens de 
la couronne, de Guadalaxara & de terra- 
di-Laboro ; ayant divifé fes bataillons par 
pelotons, il, fit feu. L’ennemi s’arrêta fur le 
bord de la crête du mont , pour y répon r 
dre. Rien . ne fut plus favorable au marquis 
Tobin , que ce retard , car tout ce qui s’tv 
toit réfugié au chapeau étoit pêle-mêle dans 
.la plus grande confufion. : le premier fojn 
de cet habile officier fut de les ranger , & 
^êtif comme il étoit , il avoit acquis une 
parfaite çonnoiitarçce de tout le déclin defo 
montagne, qu’il avoit examinée en perfoni 
jie , ce qui fit qu’il remarqua une colçnne, 
qui partoit du camp der Nemi, jaour mon- 
ter par un fentier,qui conduifoit au fbor 
peau; il alfembla un uombre de grenadiers 
.qu’il fit fortip du chapeau , & étant allé plan- 
ter un bâton en avant fur la pente du mont, 
il leur ordonna de fe tenir genoux à terre , 
& d’attendre le fignal qu’il leur feroit pouf 
tirer à ras de la pente; ces grenadiers , qui 
connoifToient l’habileté du marquis, obéirent 
exa&ement , fans examiner la raifon .d’un 
pareil ordre. Pendant ce tems le marquis 
Tobin, ayant achevé de ranger fa troupe. 
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il l’a fit fortir du chapeau , attendant l’effet 
des décharges , que feroient les grenadiers , 
qui étoient genoux à terre , pour fondre fur 
ceux ; qui s’étoient arrêtés à la vue du com- 
te de Sayve. 

De Ion côté le comte de Sayve dépêcha 
un aide-de-camp au comte Caraffa , pour le 
faire monter au plus vite avec fes Albanois 
à couvert du chapeau , & pour fe difpofer à 
fe jetter fur le flanc de ceux qui le retenoient. 

Le comte Caraffa, homme fage, fe fit 
bien inftruire, par l’aide-de-camp de la po- 
rtion de l’ennemi, & de celle du général 
qui l’avoit dépêché ; étant arrivé au haut der- 
rière le chapeau t il exhorta fes foldats à 
bien exécuter ce qu’il leur ordonnoit. 

* Le roi qui étoit au milieu de remplace- 
ment du o«mp de la droite, au-deffus des 
capucins, voyant le comte de Sayve, qui 
foutenoit tout le feu de l’ennemi , envoya 
ordre au maréchal-de-carnp , marquis Ono- 
frio, de marcher avec le régiment du roi, 
& quelques autres troupes pour cotoyer le 
pied de la montagne à une diftance, qui put en 
montant, le faire trouver fur le flanc gauche 
de l’ennemi. ' • ' 

J’étois préfent quand le roi donna cet 
ordre , & je ne pus m’empêcher de mécrier , 
ah! Sire, quel beau mouvement eft celui 


Digitized by Googl 


de la Guerre d’Italie. 33 I 

que V. Majefté ordonne ! Quand le marquis 
Onofrio fut à l’endroit où il devoit monter, 
H envoya dira au roi, qu’il n’y avoit point 
de chemin. ' •* 

Le vieux Sullivan, colonel du régiment 
du roi , s’offrit de monter avec fon régi- 
irient, & ce marquis eut l’infolerice de le 
gourmander en face des officiers, qui fouf- 
frirent autant que leur colonel; oh! com- 
bien • de fujets femblables infectent les ar- 
mées , & ont l’art de fe procurer les pof- 
tes les plus honorables, & les plus lucra-î- 
tifs. 

“ r; Le marquis Tobin, ayant jugé qu’il étoit 
tems de faire tirer les grenadiers , qui étoient 
genoux à terre, leur en donna l’ordre, & 
ces grenadiers qui tirèrent à l’aveugle eurent 
lieu de s’appercevoir , qu’ils n’aboient pas 
perdu leur poudre , en entendant les cris des 
blefTés; ils rechargèrent, & ils tirèrent tant, 
qu’il n’y eut plus à craindre d’être vifité une 
fécondé fois ; les généraux Platz & Andreai 
fi , maîtres des trois quarts de la hauteur du 
mont, ne voulurent point pouffer en avant i 
voyant le comte de Sayve, qui avoit grim- 
pé la montagne en travers , pour faire fur 
leurs foldats un feu continuel de bas en- 
haut, qui eft plus meurtrier que celui de 
haut en bas, car s’ils euffent paffé outre, 
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ce général achevoit de monter , il les pre- 
n'oit par leurs derrières , & il les forçoit à 
fe mettre entre deux feux , puifqu’ils avoient 
vu les fuyards courir au chapeau , qu’ils cru- 
rent régulièrement fortifié , comme il le de- 
yoit être pour la fureté de l’artillerie. 

De plus , la nouvelle colonne, qu’ils, 
voyoient cotoyer aduellement le pied de la 
montagne, augmentoit leur inquiétude, ce 
ce qui leur fit juger , qu’il devenoit nécef- 
faire , avant de palier outre r de détruire 
Je comte de Sayve , ou de le forcer à def- 
cendre ; fans la diverGon que fit le comte 
de Sayve , le chapeau & l’artillerie étoient 
perdus , & les deux généraux Platz & An- 
dréafi étoit fi fûrs de prendre cette artille- 
rie, que dans le cas de ne pouvoir l’enle- 
ver , ou la^ garder , leurs grenadiers étoient 
munis de grands clous , pour l’enclouer. Le 

comte Caraffa , avec les Albanois, fut d’un 

• , ' 

grand fervice: le fabre élevé , & hurlant à 
la maniéré des Turcs, ils fe précipitèrent fur 
l’ennemi, qui retenoit le comte de Sayve. 
De fon côté le marquis .Tobin , qui obfer- 
voit le comte de Sayve , & qui par amitié 
& par reconnoiflançe vouloit le délivrer, 
exhorta ceux qui s’étoient enfuis au chapeau , 
à reparer leur honneur ; & les voyant auffi 

animés qu’il le défiroit , il les détacha con- 

, - * T ' ! ‘ 1 - . . - 
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tre les ennemis , qui après les cruautés , qu’ils 
avoient commifes dans la même matinée , 
& crainte de repréfailles, fe mirent tous à 
la débandade , & ne penferent qu’à fuir- 
Le camp du prince deLobkowitz étant dans 
la plus grande confufion, le marquis Tobin 
demanda d’y defcendre , mais le marquis 
Duchez , qui commandoit , ne voulut pas 
le permettre , fans un ordre exprès des chefs. 
On convient généralement, que fi ce brave 
officier étoit defcendu , comme il le deman- 
doit , & s’il avoit été bien fécondé , les Au- 
trichiens auroient pris la fuite, & le camp 
devenoit la proye du vainqueur. Le Roi qui 
étoit au milieu du camp de la droite, eut 
le plaifir de voir ce changement de fortune, 
& il étoit fi fort perfuadé que tout fe faifoit 
par la bonne direétion du comte de Gages, 
qui avoit laiflTé le foin de la ville au duc 
de Caltropignano , que quand le marquis 
de l’Hôpital voulut lui fuggérer quelque ma- 
nœuvre à faire , il s’impatienta , en répon- 
dant : laiflez faire de Gages, il eft là haut, 
il verra mieux que nous ce qui doit fe faire. 
Le duc de Modene croyoit , d& même que 
le Roi, que le comte de Gages étoit fur le 
fommet du mont , & qu’il ne s’y étoit rien 
fait que par fa direétion. Quoiqu’il n’eut pas 
lieu d’être fatisfait de ce général, toute fois 


Digitized by Google 



554 Tableau 

dans une circonftance aufli glorieufe , ce 
prince crut devoir tout oublier ; il monta à 
l’Artémifio , pour lui faire un compliment 
de félicitation, fur la gloire, qu’il penfoit 
qu’il avoic acquife ; je montois avec lui. 
Nous fumes également furpris, quand arri- 
vant au fonimet , nous vîmes ce général ar- 
river de la montagne balfe , en méme-tems 
que nous , ayant une baie de fufil dans la 
bouche , pour fe la tenir fraîche ; fi la fur- 
prife du prince fut extrême , le dépit du 
comte fut d’autant plus grand , qu’il devoit 
s’être flatté , que ceux de l’Artémifio le fup- 
poferoient arriver de la ville , qui étoit dé- 
livrée , & non de la montagne balle , où il 
étoit relié tranquille fpedateur. 

Le lendemain de la furprife , dans l’après- 
midi , on eut une nouvelle alarme ; un valet 
étoit allé puifer de l’eau à la fontaine Pagani- 
na, en-dehors de la porte de Nettuno , à 
un mille de diftance; comme on n’y alloit > 
qu’en tremblant , ce valet fe mit en tête d’a- 
voir vu une colonne d’ennemis à fes trouf- 
fes : il courut en ville, en criant, V ennemi 
vient ; pouc le coup on battit inceflamment 
la générale par les rues, tout étoit dans la 
plus grande alarme , par le fouvenir de ce 
qui étoit arrivé le jour auparavant. Je mon- 
tai à cheval , & je rencontrai en chemin le 
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comte de Gages, qui couroit à pied chez 
le roi : je lui demandai avec une hardiefle 
militaire, que la vue du danger anime, au 
lieu d’abattre. Qu’y a-t-il, mon général ? 
L’ennemi revient , répondit - il d’une voix 
tremblante. Je continuai à galoper , & étant 
forti par la porte de Nettuno, je m’avançai 
dans la plaine, & j’examinai tous les environs; 
n’y voyant rien , je retournai vers le palais. 
Le Roi étoit feul à une fenêtre , & auflï-tôt 
qu’il m’apperçut , il me demanda : he bien ! 
qu’avez-vous vu ? Rien Sire, répondis - je , 
fauiïe alarme. 

Cependant la furprife de Velletri eut des 
fuites facheufes & funeftes pour plufieurs of- 
ficiers généraux , pour l’armée , & pour les 
habitans. Du nombre des premiers fut le duc 
d’Atrifco. Ce général n’avoit point été bleflfé, 
puifqu’il n’avoit pû attaquer comme il le de- 
firoit. Il n’avoit efiuié d’autre difgrace que 
celle d’avoir tout perdu dans le fac , & dans 
l’incendie de fa maifon , ce qui étoit très- 
réparable , riche corqme il étoit ; mais ayant 
un cœur vraiment efpagnol , plein d’amour 
de fa patrie , plein de la noblelfe de fon état t 
& de la gloire des armes ; voyant l’armée 
auflî mal commandée , le fang , les tréfors 
& l’honneur de la nation, viétimes de la 
plus fcandaleufe ignorance , & de la plus 
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honteufe lâcheté, il ne put furmonter fa 
fenfibilité , ni rélifter au profond chagrin qui 
le dévoroit. Il ne refta que quelques jours 
malade, & pendant ces jours de maladie, 
il ne ceffoit de dire , povera Spcigna , po- 
sera Spagna ! Sa mort affligeât l’armée , 
qui perdoit un brave général. Le comte de 
Beaufbrt étoit mort quelques jours avant, de 
fa bleifure, & le comte Mariani, fait pri- 
fonnier, ne parut plus à l’armée. 

Etat de m if ère de Velletri après la fur pr if e. 

Les meurtres, le pillage, & les incen- 
dies avoient lait une fi forte impreflion fur 
la généralité des habitans de cette ville , que 
cela occafionnât des maladies violentes , qui 
en emportèrent un grand nombre ; on ne 
voyoit journellement que des enféveliffe- 
mens ; les églifes étoient empeftées de puan- 
teur, & les foldats exténués de fatigues , 
mouroient comme les habitans ; être ma- 
lade & mourir , c’étoit l’affaire d’un mo- 
ment. Le roi lui-même tomba malade, & 
donna à craindre pour fa précieufe vie. 

Il n’y eut point de feigneur de la cour 
qui ne devint malade, & qui ne craignit 
de ne plus revoir fa patrie ; le prince de 
Lobkowitz, informé de cet état de mifère , 

s’opiniâtroit 
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s’opiniâtroit à relier, & bien fur, difoit il, 
de n’étre point attaqué par le général de 
Gages , il proteftoit * que quand même il 
verroit fa propre armée réduite au tiers de 
ce qu’elle étoit, il palferoit tout l’hiver où 
il étoit, puifqu’il ne lui manquoit rien de 
fon côté. 

Le barbare de Gages à qui tout man- 
quoit , jufqu’à l’eau , & à qui tout devoit en- 
core plus manquer , fe vantoit de vouloir 
faire baraquer l’armée. Les chevaux faute 
d’eau, périlfoient comme les hommes , la 
négligence à les enterrer augmentoit l’infec- 
tion ; la pelle fe déclaroit , & on ne relpi- 
roit qu’un air peltiferé : voilà comment fe fout 
palfés le relie du mois d’Août , celui de Sep^ 
tembre en entier , & tout celui d’Octobre* 
Ce fut le. 3 I de ce mois , que Dieu pre- 
nant en pitié le roi, & l’armée, fit naître 
un de ces événemens fortuits, qui l'auva le 
roi, l’armée & Velletri. La veille de ce jour 
le duc de Modene invita le marquis de l’Hô- 
pital à aller avec lui à l’Artémilio, où il 
vouloit faire porter fon dîner , pour fortir 
de l’infeclion de la ville , & jouir du bon air 
de cette montagne; cet ambalfadeur accepta 
la partie & j’eus l’honneur d’en être. 

Au pied de l’Artémifip , à l’extrémité dé 
Tome I. 2 de. Fart. Y 
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fon camp, le général Autrichien tenoit une 
redoute , qui lui fervoit de porte d’obferva- 
tion , pour avoir l’œil fur toute la pente de 
la montagne , afin d’être averti à tems de ce 
qui pouvoit furvenir. Cette redoute étoit gar- 
dée par une compagnie qui fe relevoit tous 
les deux jours. L’ayant examinée attentive- 
ment , je jugeai que c’étoit l’affaire d’un 
coup de main de l'enlever. Je tirai à part 
le marquis Duchez, qui commandoit fur 
cette hauteur , & je lui en fis la confiden- 
ce , en même tems que j’en montrai la facilité. 
Le marquis étbit bon officier , mais quoique 
wallon , il ne vouloit rien avoir à démêler 
avec fon compatriote , le comte de Gages ; 
cependant, il dit, que fi le duc le lui ordon- 
noit qu’il le feroit. Comme je favois que ce 
prince fe tenoit plus refervé que perfonne, 
avec le général defpote , je lui répondis, 
qu’il perdoit le prix de la galanterie qu’il 
vouloit faire , fi le fouverain l’ordonnoit , 
& qu’il ne lui conviendroit pas de l’ordonner; 
mais que j’étois fur, que cela lui feroit plai- 
fir. Le duc & le marquis de l’Hôpital , qui 
virent ce colloque férieux , s’approchèrent , 
& le prince dit, en nous abordant , qu’a- 
vez-vous donc à vous entretenir aufli férieu- 
fement? Monfeigneur, répondis- je, jepro- 
pofe à M. le marquis de vous donner une 
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petite fête militaire , en faifant enlever cette 
redoute, que je lui montrai au pied du 
mont. Il me dit , que fi S. A. S. le lui or- 
donnoit qu’il le feroit , je lui ai répondu , 
qu’elle ne le lui ordonnera pas, mais que 
cela lui feroit plaifir. Le -bonheur de cette 
circonftance fut, que dans ce moment, le 
prince oublia la réfolution , qu’il avoit 
prife d’éviter tout fujet de compromis 
avec le comte de Gages, & qu’il répondit 
tout naïvement , que véritablement cela lui 
feroit plaifir. Le marquis fe croyant engagé 
par cette réponfe , confentit à nommer les 
officiers , & à faire defcendre les piquets né- 
ceffaires , pour faire réuffir le coup de main* 
fans fracas. ' - • 

Don Nicolas Ba(Tecourt, J lieutenant des 
grenadiers des gardes W allones * fut chargé 
de cette commiflîon, & BafTecourt étoit vé- 
ritablement très capable. Il lui fut donné 
pour fignal d’attaque , un coup de canon , 
qui fe tireroit de fa batterie.' Je me chargeai 
du foin de la batterie , & de diriger l’artil- 
lerie. Pendant que BalTecourt , à qui ori 
avoit donné en outre un piquet de fufiliers 
de montagne defcendoit , on alla dîner , & 
après un intervalle convenable, on fe ren- 
dit fur le bord de la hauteur, d’où on voi 
yoit la redoute en entier ; le coup de ca- 
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non fut tiré , & Baffecourt fortant des brouf- 
failles où il fe tenoit caché , fe précipita 
fur la redoute avec les grenadiers , fufils 
armés , en criant armes bas , ou tue. Les 
officiers & foldats fe trouvant ainfi furpris, 
fe rendirent prifonniers & furent défarmés. 

Le prince de Lobkowitz ne prit point 
pour un badinage l’attaque de fa redoute, 
en plein jour ; il fit battre la générale , ran- 
gea toute fon armée en bataille , fit avan- 
cer jufqu’au pied du mont , pour faire un 
feu d’enfer , en cas que nos gens defcen- 
dilTent à la faveur des arbres, & des brouf- 
failles qui empêchoient de voir. De mon 
côté , je fis grand feu de ma batterie, & 
tout ce tintamare s’entendoit en ville. 

Le comte de Gages fachant que le duc 
de Modene avoit fait porter fon dîner fur 
la montagne crut que lui, & fes convives, 
dévoient avoir bien bû , & que ce n’avoit 
été que dans leurs tranfports bachiques , 
qu’ils s’étoient déterminés à elTayer fur l’en- 
nemi , quelque coup d’hafard , qui avoit en- 
gagé une affaire générale. Il courut chez lç 
roi, tout effaré, & fi fort hors de lui r 
même , que fans aucun refpect pour ce mo- 
narque, il fe permit contre le duc de Mo- 
dene, les termes les plus piquants, & les 
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plus impropres ; il l’accufoit d’être pris de • 
vin , ce qui lui avoit donné le courage de 
faire attaquer le camp ennemi , & il pro- 
teftoit qu’il en feroit repentir le marquis 
Duchez, qui s’étoit laide féduire , & qui 
avoit confenti à faire attaquer , aufli témé- 
rairement. Le roi répondit avec bonté , qu’il 
falloit être bien fur du fait avant d’accufer. 

La redoute étant prife , & les prison- 
niers étant arrivés au haut de la montagne, 
Baflecourt les préfenta au duc de Modene, 
qui lui fit le plus gracieux compliment, & 
qui lui ordonna de conduire ces prifonniers 
au roi , & de lui rendre compte lui-même 
de ce qu’il avoit aufli bien exécuté. 

Le camp & la ville entendoient le tin- 
tamare de la montagne , fans en favoir le 
fujet, fi ce n’eft que le duc de Modene, 
ayant fait porter fon diner fur le haut de la 
montagne , l’on préfumoit que le prince de 
Lobkowitz, pour interrompre cette fête, 
s’étoit avifé de faiïe attaquer quelque pofte 
de cette montagne. Mais quand on vit Baf- 
fecourt avec les prifonniers , arriver au camp 
de la droite, & qu’on fût que c’étoit la 
garde de la redoute de l’ennemi , ce ne fut 
que cris de vive le roi , vive le duc de Mo- 
dene. - \ 

Baflecourt étant arrivé fur la place du 
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palais , on répéta les mêmes cris; le roi 
courut à une fenêtre , tous les feigneurs de 
la cour fe faifirent des autres fenêtres , & ils 
firent écho aux cris de la place , fans favoir 
de quoi il étoit queftion. BaflTecourt , ayant 
fait mettre les prilonniers en parade devant 
les fenêtres du palais , monta pour faire fon 
rapport au roi , qui fut très- content. 

Pendant la grande tiraillerie , des deux 
côtés, les difpofitions du prince de Lobko- 
witz , & le mouvement de fon armée le fi- 
rent clairement remarquer ; l’œil ne pou- 
voit rien voir de plus beau ; cependant vers 
le déclin du foleil le bruit céda , & le duc 
de Modene defcendit , plus content de fon 
dîner , & de fa journée qu’il ne l’auroit ja- 
mais pu prévoir , ni efpérer. Arrivant au 
camp, les foldats des deux lignes fe préfen- 
terent en foule fur fon palfage , pour crier 
vive le roi , vive le duc de Modene ; en en- 
trant en ville la rue étoit bordée de foldats 
& même d’habitans , pour répéter les mê- 
mes cris. La place du palais Ginnetti , rem- 
plie de monde , retentifioit des mêmes vi- 
vat. Le duc de Modene montant au palais, 
l’efcalier , de même que la falle étoient rem- 
plis de monde pour le féliciter; le roi, lui- 
même s’avança pour lui marquer fon con- 
tenteraient, i - , 
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Le marquis Duchez , qui avoit vû tou- 
te l’armée ennemie fous les armes , ordon- 
na aux troupes de la montagne de relier 
auflî fous les armes, & d’être très-alertes, 
chacun dans fon poile derrière les retranche- 
mens , qu’on avoit rendus très-forts ; mais 
le prince de Lobkowitz étoit bien éloigné 
de penfer à Vouloir prendre quelque révan- 
che de l’alarme qu’on lui avoit donnée , à 
l’occafion de la redoute enlevée, en plein 
jour. A l’entrée de la nuit, on entendit un 
grand bruit dans fon camp; de tous côtés 
de la montagne , on venoit en avifer le mar- 
quis Duchez , qui en dépêcha l’avis au com- 
te de Gages. L’artillerie de l’ennemi ayant 
été retirée du mont Spina , le marquis en- 
voya dire au général, que l’ennemi fe re- 
tiroit ; on fit reconnoître le mont, qui fut 
trouvé évacué; enfin à la pointe du jour, 
il dépêcha de nouveau pour faire favoir , 
que le camp du prince de Lobkowitz étoit 
entièrement abandonné. 

Après tout le vacarme que le comte 
de Gages étoit allé faire chez le roi, contre 
le duc de Modene , au fujet de la tiraillerie 
faite à la prife de la redoute , ce général 
's’attendoit li peu à la retraite du prince de 
Lobkowitz , qu’il avoit' ordonné le fourra- 
ge pour le matin , une heure avant jour » 
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& une forte efcorte pour le protéger. Le 
marquis Duchez , n’avoit pû être plus exaft 
qu’il l’avoit été à informer le général, par 
les divers avis, qu’il lui avoit envoyés pen- 
dant la nuit; & par les derniers, il l’avoit 
pofitivement alluré de la retraite de l’enne- 
mi , & alors les fourrageurs & l’efcorte n’é- 
toient pas partis. Ainli de deux chofes l’une, ou 
ce général, après s’être tant de lois inutilement 
flatté de la retraite du prince de Lobkowitz , 
dut alors ne la pas croire poflible, quand 
elle étoit réelle ; ou il vouloit couronner 
l’oeuvre de Velletri , comme il l’avoit com- 
mencée. Il laifla donc partir les fourrageurs, 
& l’efcorte, de maniéré que l’armée devant 
aller à la pourfuite de l’ennemi , il fallut dé- 
pêcher des exprès pour faire revenir l’ef- 
corte & les fourrageurs, qui étoient à une 
grande diflance de la ville ; chacun cria , & 
çe fut avec grande raifon. 

Départ de Felletri. 

Le duc de la Vieuville , ayant été char- 
gé de commander l’avant-garde , & s’étant 
formé un corps de toute les compagnies de 
grenadiers pour la foutenir , ce général qui 
défiroit de joindre l’ennemi dans le défilé , 
que forment le laç de Nemi , & les mu- 
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railles des jardins d’Albano , eut beau s’im- 
patienter, il fallut attendre que l’efcorte, 
& les fourrageurs fuflfent de retour , & pour 
cette raifon ce ne fut que vers les dix heu- 
res du matin du premier Novembre , que 
cette avant-garde put fe mettre en marche. 

Le corps d’armée fuivit vers le midi. Le 
roi fe mit au centre , accompagné du duc de 
Modene , & de tous les feigneurs de la 
cour. Le comte de Gages vint fe mettre au 
milieu d’eux, derrière le roi; il alla après cela 
joindre le corps des grenadiers , & enfuite 
le duc de la Vieuville , qui avoit fait halte 
dans les vignes de Gandolfo, & qui s’étoit 
mis à couvert dans une maifon nette de vi- 
gneron, où il avoit fait porter deux chailes, 
& allumer du feu pour y paiïer la nuit. 

Le duc voyant arriver fon général, crut 
qu’il vçnoit concerter avec lui , ce qui de- 
voit fe faire le lendemain pour écorner l’ar- 
riere-garde de l’ennemi, qui s’étoit arrêté à 
la tour de Mezza-via. Le comte entra dans 
la maifonnette, & prit un fiége auprès du 
feu. Don Manuel Silleros , major des cara- 
biniers , conduifant l’avant-garde, arriva pour 
demander l’ordre au duc, qui répondit po- 
liment , qu’il n’avoit point d’ordre à don- 
ner en préfence du général. Silleros fe tour- 
na vers le comte , qui ne difoit mot. Le duc 
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s’impatienta , il dit , demie heure avant jour, 
le boute-l'elle , & au jour à cheval. Le roi , 
étant arrivé à Albano , logea dans le palais 
du roi Jaques III, il ne voulut pas fe dés- 
habiller , mais il fe jetta fur un lit tout ha- 
billé. fon antichambre étoit couverte de ma- 
telats ; chacun fe jetta deffus & moi comme 
les autres. 

Le roi ouvrit plufieurs fois fa porte pen- 
dant la nuit , pour demander s’il étoit ar- 
rivé quelques nouvelles , & il lui fut tou- 
jours répondu, aucune; cependant vers les 
cinq heures , le comte de Gages parut dans 
l’antichambre. On gratta aufli-tôt à la porte , 
le roi ouvrit , & ce général entra ; l’entre- 
tien ne dura que quelques minutes. Le roi , 
ferma fa porte pour attendre le jour , & le 
général s’arrêta dans l’antichambre ; s’étant 
aflis fur un fauteuil auprès du feu, il fe mit 
à dormir; le jour pointant le roi ouvrit ; 
voyant fon héros endormi , il fe fentit fi 
fort tranfporté que courant feul hors du pa- 
lais , il alla faire mettre en marche le corps 
des grenadiers , il ordonna à l’infanterie de 
fuivre à bons pas , & il envoya ordre au 
duc de la Vieuville d’accélerer la marche , & 
de fe mettre à même de donner fur l’arriere- 
garde de l’ennemi. 

Le duc bien charmé de recevoir un pa- 
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reil ordre fe difpofoit à obéir , quand lé 
comte de Gages lui envoya un contre-or- 
dre. Le duc ne fit qu’en rire , en difant à 
l’aide-de-camp, qu’il favoit ce qu’il faifoit, 
& il continua fes difpofitions. Le comte lui 
renvoya le même aide-de-camp , pour lui 
dire que s’il attaquoit , il feroit abandonné 
du corps des grenadiers. Le duc outré de 
colere fit appeller le major Silleros , & il 
lui dit d’écouter ce que l’aide-de-camp du 
général venoit déclarer. Silleros auffi brutal 
que brave , & qui avoit tout difpofé au 
mieux pour tailler des croupières à- l’enne- 
mi, pefta contre un pareil ordre; mais à 
bon compte le roi ne fut point obéi. 

Pendant les fix mois que les Autrichiens 
avoient été campés à Nemi , le prince de 
Lobkowitz, qui avoit fon quartier-général à 
Genfano, galant comme il étoit, avoit cha- 
que jour les dames de Rome à dîner chez 
lui -, ce qui fit que fes officiers avoient 
fait bien des connoiffiances avec ces dames. 
L’armée venant à paflfer fous les murs de 
Rome, dont les portes fe tinrent fermées; 
ces dames eurent la galanterie de venir fur 
les remparts pour voir leurs connoiffances , 
& leurs amis qu’elles ne dévoient plus re- 
voir. Ainfi pendant que l’armée défiloit de- 
puis la porte de St. Jean jufqu’à celle del 
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Popolo, on ne voyoit que des groupes de 
dames & d’officiers , qui fe parloient de bas 
en haut, & de haut en bas. Le prince de 
Lobkowitz pafla le Tibre fans que le comte 
de Gages y mit obftacle , & campa de l’au- 
tre côté, où il plaça une batterie de ca- 
nons , qui enfiloit toute la rue jufqu’à la 
porte del Popolo. Le comte de Gages en 
ordonna une à l’oppofite , & les miquelets 
furent placés à droite & à gauche , dans les 
vignes , pour tirer fans relâche fur le camp 
ennemi ; ainfi Rome eut la mufique de l’ar- 
tillerie, & de la moufqueterie. A mefure 
que l’armée arrivoit elle étoit rangée dans 
les vignes , où il y a des villas , que les 
Romains nomment leurs délices ; ce font à 
proprement parler des vuides bouteilles , où 
ils vont fe récréer. Le roi , eut pour loge- 
ment la Villa Patricia , qui eft attenante à 
la porte de St. Jean , où il reçut les com- 
plimens de la ville. Le duc de la Vieuville 
fe trouva de bonne heure au lever du roi, 
pour fe plaindre du contre-ordre , qui lui 
avoit été envoyé au mépris de celui de S. 
M. Le monarque, après l’avoir écouté, lui 
dit, avec la magnanimité du meilleur des prin- 
ces, qu’il étoit content de lui, que celadevoit 
lui fuffire, & qu’il le lailToit commandant de fon 
armée, qui continueroit d’agir avec celle du roi 
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fon pere. Le matin du deuxieme Novem- 
bre, ce monarque entra dans Rome par la 
porte de St. Jean , fous le nom de comte 
de Pouzzoles , & il fe rendit à cheval au 
palais de Montecavalo. Benoit XIV le reçut 
avec les plus grandes marques de tendreiïe; 
étant remonté à cheval après cette vifite , il 
parcourut les rues de Rome , & vit ce qui 
étoit digne de fa curiofité ; il alla enfuite à 
l’églife de St. Pierre , 6ù fe trouvèrent le 
roi Jaques & le duc d’York, fon fils cadet, 
dont il reçut les complimens , de la manié- 
ré la plus gracieufe ; . après quoi , il alla au 
Vatican , où il dîna en public & fut traité 

en roi. Au fortir de table, il monta dans 

* ' 

un des carofTes du cardinal Aquaviva , & 
fe rendit à St. Jean de Latran, où fe trou- 
va le duc de Modene ; il monta enfuite en 
calèche avec peu de fuite , & il alla coucher 
„ à Velletri, où il avoit laiflfé fa maifon; il 
en partit le lendemain pour aller joindre la 
reine , qui étoit partie de Gaëte. 

Fourfuite de l armée Autrichienne. Qiiartier 
d'hiver de Fiterbe. 

Le comte de Gages eut la politeffe de 
lailfer au prince de Lobkowitz trois jours , 
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pour faire fortir de Rome ce qu’il y avoit 
appartenant à fon armée. Ce général partit 
des bords du Tibre, & prit la route de 
Viterbe. Le cinquième Novembre , le com- 
te de Gages pafla le fleuve, & il fuivit les 
Autrichiens fans les incommoder , fe conten- 
tant de palTer la nuit dans les endroits, d’où 
les Autrichiens étoient partis le matin. 

Le prince de Lobkowitz étant arrivé à 
Viterbe, y fit féjour. Le comte de Gages 
s’arrêta à Ronciglione, où il féjourna pa- 
reillement. Pendant ce féjour un gentilhom- 
me du plan de Vigo vint le trouver, pour 
lui fuggérer la maniéré de furprendre les 
Autrichiens , fans palfer la montagne de Vi- 
terbe , & elle confiftoit à détacher une par- 
tie de l’armée par Vetralla , pour palfer au- 
delTus de Caprarola , & il s’offroit de fervir 
de guide à celle-ci. Mais ce général avoit 
trop de répugnance à rienhafarder pour don- 
ner dans fon projet. Ce gentilhomme ne fit 
point un miftere de ce qu’il étoit venu pro- 
pofer : il n’y eut perfonne qui ne fut fâ- 
ché de ne le point voir écouté. Un fait dé- 
montra en partie , le fuccès qu’il auroit eû ; 
un gros parti de miquelets, ayant été déta- 
ché fur le chemin de Vetralla , l’évêque de 
Viterbe , qui faifoit la vifite de quelques pa- 
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roiffes de fon diocèfe , en prit une fi forte 
épouvante, qu’il s’en retourna bien vite à 
Viterbe pour dire , que les Efpagnols arri- 
voient par le chemin de Vetralla. Le prince 
de Lobkowitz , qui donnoit dans ce mo- 
ment un bal dans fa maifon , congédia l’af- 
femblée , fit plier bagage & partit , la nuit 
même, de maniéré , que fi l’armée s’étoit por- 
tée aux endroits propofés par le gentilhom- 
me de Vigo , c’étoit fait des Autrichiens. Le 
prince de Lobkowitz marcha vers Foligno, 
& il fut fi preflfé de pafler les montagnes 
du Forlu , pour arriver dans le duché d’Ur- 
bin , qu’il laiffât à Nocera le comte Soro 
avec fon régiment de partifans-royaiix pour 
couvrir les bagages & fes hôpitaux , qu’il 
faifoit fuivre au lieu de les faire précéder. 
Le duc de ia Vieuville , qui commaïidoit 
l’avant-garde, fut informé à fon arrivée à Fo- 
ligno , que le comte Soro étoit à Nocera , 
il envoya l’enfermer ; le colonel , Catalan d’o- 
rigine étoit envifagé par les Efpagnols com- 
me rebelle à fon roi, & à fa patrie, & fon 
régiment étoit compofé de déferteurs de l’ar- 
mée , pour qui il n’y avoit point de quartier 
à efpérer ; au lieu de fe faire jour à quel 
prix que ce fut pour échapper , il fe laifia 
afliéger & prendre. Les déferteurs étant re- 
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connus , on les fit tirer au fort , cinq cents 
pour être envoyés aux galères de Naples, 
quatre-vingt pour être pendus, & quarante 
pour être pafi'és par les armes, ce qui fut 
exécuté dans un après midi. 

Foligno eltdans une belle fituation, éga- 
lemcnt éloignée de la Méditerranée & de 
l’Adriatique ; elle eft environnée d’autres vil- 
les, & de gros villages. Le prince de Lob- 
kowitz fe retirant au-delà des montagnes 
du Forlu , c’étoit la feule ville qui con- 
venoit à l’armée Efpagnole , pour la remet- 
tre de ce qu’elle avoit fouffert à Velletri. 

Cette pofition avantageufe ne plut point 
au comte de Gages , il fit marcher l’armée 
à Aflïfe , où étant relié quelques jours , pour* 
que chacun put faire fes dévotions au corps: 
,de St. François, il retourna en arriéré, fai- 
fant marcher l’armée à Viterbe & à Omet- 
te. Ces villes & les alentours, qui avoient 
été exténués r par le long féjour des Autri- 
chiens au camp de Nerni , voyant arriver 
les Efpagnols, qui avoient befoin de tout, 
les plaintes devinrent générales. Le pape pu- 
blia un Jubilé, pour demander à Dieu la 
paix entre les princes chrétiens , & il fit 
écrire en Efpagne , les lettres les plus tou- 
chantes. V .. - . 

Pendant 
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. . Pendant ce tems-là, l’armée de l’infànt 
prenoit les quartiers d’hiver dans le comté 
de Nice; il faifoit avancer des portes le long 
de la riviere de Genes au-delà de Vintimille* 
pour être plutôt prêt au retour du prin- 
tems , à forcer le partage , & fe join- 

dre à l’armée de Lombardie. Audi quand 
Philippe V apprit la rétrogradation de fort 
armée à Viterbe, fa colere égala fon indi- 
gnation ; il fit écrire au comte de Gages des 
lettres fulminantes , lui ordonnant de mar- 
cher en avant , de chercher les Autrichiens 
& de livrer bataille. On étoit au mois de 
Janvier , les chemins étoient couverts de 
glaces, & les montagnes de neige; malgré 
tout cela le comte de Gages vouloit donner 
l’ordre de marcher. Les officiers firent des 
repréfentations aux généraux ; ceux - ci en 
corps , ayant à leur tête don Nicolas Cara- 
vajal , qui ne faifoit que d’arriver de Bou- 
logne , où les blertures , qu’il avoit reçues 
à la bataille de Campo-Santo l’avoient obli- 
gé de refter , fe rendirent chez le comte de 
Gages , & lui dirent, que le roiaimoit trop 
fon armée pour en vouloir la ruine * & la 
deftru&ion , que dans le cas préfent l’inten- 
tion du roi devoit prévaloir fur fon ordre. 
Il fut donc arrêté de faire des repréfenta- 
Tome 1. 2 de, Part. Z 
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tions au monarque , qui permit qu’on ref- 
tatr dans ces quartiers jufqu’au mois de Mars; 
ce qui donna une fatisfa&ion générale. On 
ne penfa plus qu’à faire des opéras à Vi- 
terbe &-■ à Orviette , où les dames de Rome 
venoient danfer. 


' '*r ' • • '• * * j j ' • * • ’ . . 

Fin de la fécondé Partie & du Tome L 
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